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OBSERVATIONS 
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ECRITS MODERNES. 

TOME SEPTIEME. 



Chez Chaubert, à l'entrée du Quay 
des Auguftins , du côté du Pont S. Michel , 
à la Renommée & à la Prudence. , 



M. DCC. XXXVI. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE XCl. 

!OVS fçaïei, MonCtar ^^^^^ 
que le nouveau drfviaire de aux Libcu 
Paris , compofé par des hom- ["g"""' 
mes fçavans & judicieux , Se de t'aiis, 
tevû par le Cofifeil éclairé d'un grand 
Prélat , dont la zélée & pacifique Or- 
tliodoxie égale la prudence & la dou- 
ceur, s'eil vu en naillànc expofé aux 
traits injurieux de l'igiiocance & de . 
l'envie , qui toujours ennemies de U 
vérité Qc de la paix , ost fait de vains 
efforts pour décriée & flétrir ce chef, 
d'œuvte de la (cience EccléHadique & 
de la piété Chtétienr.e. H avoii paru 
jufqu'ici alTêz inutile de juftifier un 
Ouvrage ccvêiu d'une ù lefpeâable 
Aij 



autorité , Se quî'fe juftifie en quelque 
force par lui* même. Cependant plu« 
fleurs perfonnes dépourvues de lumic* 
res , & réduites par les Libelles calom- 
nieux publiés contre ce Bréviaire , ont 
peut-être crû de bonne- foi qu'il don^ 
noit réellement atteinte à des vérités 
Catholiques. On a donc jueé qu'il étoit 
néceflaire de publier à la tace de lU- 
nivers , & fous le fceau de TAutoritc 
Royale, une Apologie démonftratîve 
de ce Bréviaire injuftement cenfuré.; » 
Apologie, qui couvre d'une éternelle 
confufion le» ténébreux Ecrivains , qui 
ont ofé l'attaquer. Cet Ecrit , dont unç 
partie vient de paroître , eft intitulé > 
Première Lettre de M* V^hhé..,.à un de [es 
Amis ^ en rifonfe aux Libelles qm ont 
farn contre le noêêvean Bréviaire de Paris. 
A Paris chez P. Simon , ii pag. />7-4* , 
avec Approbation de M. de Targnj , 
Doâeur de Sorbonne, & avçc Privi- 
lège du Roi. 

Les chefs d'accufation intentés con- 
tre le nouveau Bréviaire faréduifent 
à trois ; le premier concerne la Mort 
de J. C. pour tous les hommes -, le fé- 
cond, le Culte de la Sainte Vierge; 
le trpifiéme , la Primauté du Pape , fa 
qualité de Vicaire de J. C. & de Chef 
vifible de l'Eglife, & l'indéfedibilité 
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cle l'EgHfê Romaine. H ne s'agit îcî quc^ 
du premier article, quîcftle plus im- 
portant. 

On prétend qtre dans là vue d'éloî^ 
gner I*idée du Dogme de la Mort de 
J. C. pour tous les hommes , on a banni 
' du nouveau Bréviaire THymne Chrifte 
Redemptor àmniHm , & deux autres 
Hymnes. Mais cette Hymne Chrifte ^ 
&c. n'a fait que changer de place , & 
des Matines de Noël , elle a été tranC- ' , 
portée à Vêpres. Si les Auteurs du 
nouveau Bréviaire avoieni eu la moin- 
dre oppofitîon au Dogme qu'elle pre- 
fente ^ ne l'auroient-ilspas entiererfient 
fiipprimée ? Us ont eu foin auffi de 
conferver l'Hymne Lignum Crucis mi-» 
rabile ; s'ils- Tont retranchée en quel- 
ques endroits, ont-ils eu tort de lui- 
avoir fubftitué une Hymne élégante 
de Santeiiil > L'Hymne Chrtfle , &c. ' 
comme un peu barbare, a été fuppri- 
méc dans les Bréviaires de Sens , d'Au- 
xerre , de Rolien & de Bourges : a-t'on 
traité cette fuppreflîon d'attentat con- 
tre le Dogme de la Rédemption généra- 
le? L'Hymne n'eft que tranfpofée dans 
le Bréviaire de Paris , & on veut que 
cette tranfpofition foit TefFet d'un pro- 
jet hérétique, d'une confpîratioii con- 
Ue la Doârine orthodoxe. Quelie- 
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abfurdrté, quelle mauvaîfe foî ! ^ 

Mais que d'endroits du nouveau Bré- 
viaire , furcout dans les Doxologies 
àcs Hymnes nbuvelles, ofiFrentàTet 
prit le d'ogme de la Mort de J. C. pour 
tous les hommes ! L'Auteur de la Let- 
tre entre lut cela dans une énuméra- 
tion, qui doit faire rougir les Contra- 
dideurs ; & il tire des autres Bréviai- 
res des exemples nombreux & décîfifs y 
qqileur ferment entièrement la bou-: 
che. On a inféré dans le nouveau Bré- 
viaire ces paroles du dernier Bréviaire 
de Sqws : Qui venifii dore ammam tuam 
redemptianem pro multis , avec cette dif- 
férence , que dans k nouveau Bréviai- 
re de Paris on a mis , jQ«* dedijii, redemp^ 
t'wnem temetipfum pro omnibus. Peut-oiï 
après cela voir fans indignation , qu'on 
ait ofé accufer les Auteurs du nouveau 
Bréviaire d'innovation , par rapport 
au dogme de la Rédemption univer-^ 
felle ? 

On n'y a pas eu moins d'attention à 
tonferver les expreffions facrpes , qui 
prouvent que Dieu veut d'une volonté 
uncere fauver tous les hommes ; qu'il 
y a des (ecours communs & généraux , 
qui font préparez à tous par une fuite 
de cette volonté , & que c'eft la puro 
^ute de rhvnunej s'il vicDC àfepefdfew 



^ 



7 
, tl n'y a aucun de ces Textes eftentiels 

qui ne s'y prouve ; & fi on en a retran- 
ché ou cnarrgè quelques-uns , ce font 
les moins confidérables, qui ont été 
parcillei;netrt retranchés dstns plufièurs 
autres hon'vcaux Bréviaires , parce 
qu'ils ne paroiffbient pas convenir au 
Rit. Quoi déplus fort que le paflàge de 
S. Paul dans la i. Ep.àTîmothée, qui 
porte , que Dieu veut ^ue tous les hommes 
foient fauves , & purviemtent à la tonnoif" 
fonce de la vérité? S. Pierre dît, Ep. i, 
c. 3^ que Dieu ufe de patience , ne vou^ 
Um pas ^ii ancun périjfe , mais quetoUs 
deviennent à tni par la pénitence. Or ces 
deux Texteî; fofni employés dans le 
nouveau Bréviaire , & le fécond qui eft 
encore plus' expreffif que le premier , 
ïe récité dans un Répons depuis le 
Mercredi des Cendres jufqu*âu Diman^ 
che de la Paiïion , au moins deux fois 
chaque femaine. La même vérité eft 
répétée cent fois , & en cent façons 
différentes dans le nouveau Bréviaires 
ce que 1* Auteur àt la Lettre fait voir 
daps un détail raifonné , qui feroit ici 
fliperflu y 8c qui conGfte dans une ex^ 
pofition fidèle des Textes de TEcriture 
& des Pères, multiï)lîés datns^le nou- 
veau Bréviaire , expliqués même rela* 

tîVéïlaeixûu iogiat dont-îi s'agit. 

Aulj 
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w Ces tjcxtes ^ tant Je TEcriture qw 
.» des Perfes , dit TAuteur de la Lettre , 
3> ne Gontiennent-ils pas gèriéraicmenc 
•« tout ce cjù'il faut croire , fclon.la Foi 
a> Catholique ^ '^P*M volonté de Dieu, 
^> qui embrafle le falutde tous les hom* 
» mes , & des fecours qui en. font la 
» fuite pour tous & chacun £eux ^ en 
» queltjiiétat cfuils ft trouvent^ « Cepen- 
dant la, Foi Catholique nous or4pnne 
feulement de croire que J. C. eft more 
jjour quelqu'un des Réprouvés : & la; 
jnême Foi Catholique ne nous oblige pas^ 
de croire que tous les hommes ayent 
des fecours , en quelquitat quilsfetrou^ 
vent y pat exemple^ dans l'état d'enw 
durciflfement. 

C*eft.donc fans aucune raifbn, que 
es auteurs du Bréviaire ont ete accu^ 
fés , de borner y avec les Luthériens &ler 
Calvin iftes , la Rédemption du Sauveur CÙ* 
le prix du Sang iun Dieu auxfeuls Vre- 
dejiinès. Vainement fen a cenfuré cette 
Strophe d'une Hymne nouvelle pour 
la Fête de la Chaire de S. Pierre. \ 

Tu nullius opisfcilicet indîgus , • 

U»«5, eunBafotensvisfimul^factK 
Vti debilUms tejwvât - infimes ^ 

/ Coudes arduO'viacere. . 

Le Pocte dit que Dieu ^ quî peut tout '^ 
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tait tout ce qu'il veut^ fans avoir bc- 

foin d* aucun fecours , & qu'il furmonte 
les plus grands obftacles par les înftru- 
ftiens les plus foibles. Mais eft-ce une 
erreur de dire que Dieu fe fuffic à lui. 
même , & qu'il eft feul couc-puîflanc 
pour faire tout ce qu'il veut ? » On la 
a> trouvera cette même erreur dans 
» tous les traités de Théologie , où il 
» eft d'afage de mettre en conclufion 
>» générale y que Dieu n'agit que par 
» la volonté y Se que fon adion n'tà, 
» autre que fa volonté même. Ici ea 
n parlant de ceux qui comme les Apô- 
i>tres y deviennent, fous la main de 
)>Dieu qui les choint, les inftrumens 
>} de (es plus grands dedeins , on dit à 
9f la vérité qu'il les élève au-deflus de 
» leur force naturelle , par fa volonté 
3> route puiflante, & qu'ils triomphent 
9f de toutes les difficultés , par la force 
» fouveraine de celui qui les met en 
» ccuvre. On fait comprendre , (1 l'on 
99 veut , qu'ils en fuivent toute i'im- 
9» preflion , & qu'ils n'y refiftent pas r 
n mais on ne dit point qu'ils n'y puîf- 
>» fent réfifter , & encore moins , qu'il 
» n^y a point en Dieu une autre ma* 
» niere dé voulpir & d'opcret , une au- 
99 tre volonté réelle à laquelle on rçfifte 
99 cffeûivement. « 



On a fait encore trcs-rîdîculement 
lin crime aux Auteurs dunouveau Bré- 
viaire , d'y avoir inféré une Hymne dé 
Santeuil , où eft cette belle Strophe : 

• Jnftrifta faxo Lex vetm 
Prâcepta , non vhres daèMt, 
Infcrifta c^rdi Lex novf^ 
Q^dqHidjuhet tU$exefHL 

Ces paroles , ^ît rAccufàtêur , renfer-i- 
ment la hafe des erreurs nouvelles cori" 
damnées far CEglife. Il faut donc acciu 
fer auflî tous les Prélats qui ont inféré 
cette Hymne dans les nouveaux Bré- 
viaires à Tufage de leurs Diocèfes: Tels 
.que les Bréviaires d'Orléans 1(793 , de 
Sens 1700 , de Lifieux 1704, de Nar- 
bonne 1709, de Meaux 171} , d'An- 
gers vers le même tems, de Troyes 
1719, de Sens & d'Auxerre 1716^ 
( Le Diurnal de Sens vient d'être im- 
primé à Paris par les ordres de M. Lan- 
guet Archevêque de Sens , fans aucu- 
ne réforme dans cette Hymne. ) de 
Roueni7i8, de Nevers 1719, de 
Clermont 173 1, & d*Orleans de la 
même année ; fans parler de celui de 
Cluny i(î8j, »> Ces Prélats , dît l'Aù- 
fy t«ur , ont entendu le vrai fens de cêr- 
«te Strophe, L'accufatear , Toit par 
.«> i^norance^ foie pkr malice ^ n'a pas 
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i fçu , ou n'a pas vouîu Tentendrè. ., ; 
» Qu'il fe donne la peine de la relire 
«avec attention: ïl trouvera que le 
D fen's- littéral dît'fimplenient , que la 
* Loi ancienne , qûî etoit écrite fur la 
j> pierre , ne donnoit pas par elle-même 
a> les forces d'accomplir ce qu'oj^ corn- 
ât» xnandbit ; & non point que dans Tan- 
» cienne Loi il n'y eut point de forces 

» ni de fecours S. Paul dans fon 

» Epître aux Galates , nie que la Loi 
« fut juftifiante , & qu'elle pût donner 
» la vie par elle-riiême 3 & c*eft cette 
» vérité que l'Auteur de l'Hymne a 
a>voulu exprimer. « Aurèfteontrouvef 
dans le nouveau Bréviaire plufieûrs en« 
droits qui prouvent aflcz que fes Au- 
teurs font perfuadés que dans l'ancien^' 
ne Loi Dieu ne naanquoit pas aux 
hommes , & qu^îl leur donnoît les fe- 
cours néceffaîres pour leur falut. 
Maij ces paroles , Infcripta cordi Lex 
V itova anidcptid fnbn dot exscjHi , .fignî- 
ftent,{eFonrAccufateur, que dans la Loi 
nouvelle on ne peut réfilfcràla gtace , 
& que tout fidèle , par cette tx)i écrite 
rfanî fon cûeur , accomplit néceffalre- 
fpent î5c généralement tput ce qu'eUe 
coinQàanae. L- Auteur répond, que le- 
£siif de ces <lea& i»rs , efl: que la Loi 
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pierre , maïs dans le cœur, nbu^ dçpnd 
la force néce0ajrepour accomplir couc 
ce qu'elle commande. Us ne difenc 
point, qu'on ne refifte, jamais à. cette 
force , & qu'on n'y peut refifter , lors 
même qu'on accomplit ce que. cette.. 
Loi ordonne^ Bailleurs on voit dans ua 
endroitlîu nouveau Bréviaire, que fou& 
la nouvelle Loi, comme fous l'ancierv? 
ne , il i^'y a point d'homme qui ne pe-^ 
che ; & par tout, qûç nous n'abufons 
que trop fouvent des grâces ,.dont nous, 
pourrions faire ufage». 

Il réfulte de tout ce que vous venez. 
de lire^ que le nouveau Bréviaire de. 
Paris a été en butte à de hiiférables. 
chicanes^ indignes qu'un homme d'^C. 
prît s'y arrête , & qui ne peuvent im- 
pofer qu'à des îgnorans & à. de petits, 
génies , femblables aiBc Auteurs de ces. 
pitoyables objeftions. C^t excellent^ 
Bréviaire, le plus parfait qui ait encore 
paru^ quoique nonexempt de défauts*^ 
eft feu! capable d'immortalifer le grandfc 
Prélat , dont la mémoire , îndépendara*,. 
ment de ce prefent facré qu'il a fait à 
fon Diocèfe ^ fera toujours précieufe à 

* Les Auteur» du Bréviaire de Roiien ont fait 
pâroître pJu^ de critique , par rapport aux Le-^ 

Îenâes ; '8c ceux du Bréviaire de Lifieûx fUu^. 



fon Troupeau-^ qui le révère 8c Taimev 
On attend avec impatience la fuite de 
cette Réponfe Ci fblide. ^ 

J'ai à vous rendre coippte de la fuite 
da croiûéme Volume de THiftoire de 
la Chine , où il s'agjit des- Sciences des ^^.^^ ^ 
Chinois , & de leurs proerès dans les troUieme 
beaux Arts- Leur Philofophie maralc ,Y.*î!T* *^ 
elt en gênerai la même que la notre , deuciuzier 
parce que la raifon eft femblable dans 
tous les Pays ^ 8c que Dieu a gravé dans 
les cœurs de tous les hommes des rè- 
gles fures ôc invariables pour leur con. 
duite fur la terre. Les hommes ne fonc 
parties fur la Morale , que par rap- 

f»ort a certaines conféquences particu- 
ieres^éloignées des principes généraux^ 
La Philafophie morale des Chinois 
ie réduit à cinq principaux devoirs ^ aux 
devoirs des Pères & des Enfans , du.,^ . ^-^ 
i^rince ôc des Sujets , du Marr.& de la chinois».. 
Femme , du frère aîné & dés Cadets ^ 
& des Amis entre eux. C'eft fur le red 
ped qu'on doit aux Parens &c aux Mau 
très , que les Chinois ont princîpale- 
nient écabli les fondemcns de leur Mo- 
rale & de leur Politique^ Ils £bnt peN 
ftiadés y que (î les eiifans (ont ifoumi^ 
parfaitement à ceux îdont ils tiennent 
îa vic^j&û les Peuples regardent Iç 



Scuvetaîn & les Magîftrats cowimà 
leurs Pcrcs , toute U Nation ne fera 
qu'une famille bien réglée* Les Loix 
donnent aux Pères un pouvoir abfola 
fur leurs fanlilles : ils ont même le droit 
de vendre leurs enfans. Il eft défendtt 
aux Magiftrats d'écouter Taccufatiorî 
du Fils contre le Pcre , à moins que fa 
.Requête ne foit (îgnée du Grand-Pere. 
La profonde vénération des Enfans 
pour leurs parens fubfifte encore après 
leur mort j le Deuil dure trois ans , ÔC 
durant tout ce tems-là on ne doit être 
occupé que de fa douleur : il faut quit- 
ter fa Charge , & vivre dans la retraite. 
Ceft cettepiété filiale, qui eft le princi- 
pe de tous les honneurs qu'à la Chine 
on rend aux Ancêtres. 

Les Chinois fe traitent mutuelle- 
ihent avec une honnêteté refpeftneufe, 
quti pafferoit en Eui'ojpe pour comique 
& ridicule. Les Artifans, les Domefti- 
ques, les Payfans fefont des complf-» 
mens , fe mettent à genoux les uns aé- 
rant ks autres , lorfqu'ils fe difent 
adieu , & n'omettent tien des ufages , 
auffi incommodes que puérils,que pref-» 
Crît la politeffe Chînoife. Ces principes 
ae la Morale des Chinois font prefqtfé 
âpffi àîKîiens qnc leur Mot^archie ; iH 
Wt été eofeignés par leurs premieiA 



Sages dans ces Livres Canoniques , qui' 
fonc fi refpeftés dans tout TEmpîre. On 
trouve ici ( p. i j i. & fuiv. ) deux Ou- 
vrages de Morale , d'Auteurs Chinois , 
Tun traduit par le P. Hervieu , l'autre 
par le P. d'tmrecoUes , Jefuîtes, Ce 
fonc des Maximes très - iages , mais 
dont la plus grande partie concerne les 
toucumcs du Pays. Ces deux Ecrits peu- 
vent fervir àfaire connoître le caraftc- 
re & les moeurs de cette Nation. 
• Ce que TAuteuc rapporte de la Lo- 
gique & de la Rhétorique des Chinois, ^ 
fê réduit à peu de chofe. Leur Mufîque 
cft fi imparfaite , dit-il > qu*à peine elle 
en mérite le nom. Us ont cependant • ' 
plufieurs Inftrumens à cordes & à venr. ' * 

Du refte ils goûtent beaucoup la Mu(i<* 
que Europcane , & font fort furpris 
de nos Caractères , ou Notes ^ aufquels 
nous attachons les fons. 

Ils font affez habiles dans TArithmé^ kxïùmid^ 
tique , & ils connoiflfent les quatre prin- ^"** 
tipales Règles j mais cen'eft point pat 
le calcul qu'ils pratiquent ces Règles ; 
& ils n*ont rien de femblable à nos chif- 
iFres compofés de neuf figures & du zé- 
ro. Us fe fervent , pour compter , d'un 
înftrument conipdic d\irie^petite plan- 
che traverfée dé haut éri b^ ^ dix ou 
vUuee petites serges patai^eiesy aveb 
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Ime (eparatiofi vers le milieu.* Dan?, 
ehacune de ces vergés font enfilées de 
petites boules d'os ou d'ivoire, qui 

ÊlKTenc aiiement. Les deux qui font ei^ 
auc fe prennent chacune pour le nom- 
bre quinqiieuaire , &c les êinq qui fonc 
en bas , pour de (Impies unités. En af^ 
ièmblanc ces boules , ou en les fépa^ 
rant , iU comptent à peu près comme 
nous faifons avec des jectons; mais avec 
une facilité & une promptitude admi« 
râbles. NosEuropéans avec leurs chif. 
fresne/çauroient atteindre à la rapi^ 
due avec laquelle les Chinois fuppu^ 
tenc les plus grandes fom mes. 
Mathéma- ^^^ autres parties des Mathémati** 
«quel. ques , fi l'on excepte TAfirronomie, 
ontété entièrement inconnues aux Chi« 
nois avant leur commerce avec les Eu^ 
ropéans dans ces derniers fiécles. Cettô 
Natioi^ naturellement orgueilleufe , fe 
regardoit comme la plus fi^avante du 
monde ^ & elle joiiilToit en paix de^ 
cette idée flatteufè ^ parce qu'elle ne 
connoifToit aucune autre Nation, qui 
ne fût mains éclairée qu elle. Elle fut 
enfin détrompée par Tbabileté dès Mi& 
iionnaires qui parurent à la Gour. L'i<* 
dée que cesEtrangers^ donnèrent de leur 
capacité, fecyit beaucoup à faireeflri* 
jP9f£ la Religion qu'ils^ pr échoient». JLe 
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feu Empereur Chang hi y PKnce trë^ 
.curieux , ne fe lafToic point de les voir 
& dt les entendre. Ils lui donnèrent la 
connoiffancîe de l'Optique^ & lui en 
étalèrent les merveilles dans plufieurs 
expériences , aind que de la Catoptri. 
que , de la Perfpedtive , de la Statique, 
& de PHydroftatique. Ces diverfes ex- 
périences font détaillées dans le Livre 
dont il s'agit. A l'égard de TAttrono-. 
mie des Chinois , ce que j'en ai dit en 
vous tendant compté du x\ volume des 
Littres curicufes & édifiantes , doit fuf- 
fire. * Il y a néanmoins fur cela des cho- 
fes dignes d'attention. 

L'application avec laquelle les Chî- 
nois ont toujours obfervé les mouvc-^^®** 
mens céleftes » leur a fait ériger un Tri- 
bunal d'Aftronomie, quieft un des plus 
confidcrables de PEmpire , & qui dé- 
pend du Tribunal des Rits , auquel il 
eft fubordonné. De 45 en 4J jours , ce 
Tribunal eft obligé de préfenter à l'Em- 
pereur une figure célcfte , où fojt mar- 
quée la difpoficion du Ciel. Mais ce 
qu'il y a de ridicule , eft qu'il eft oblir 
gé de prédire en même tems les chan- 
gemens qui doivent fc faire dans l'air ^ 
félon les variations des (aifons -y les ma-» 

< Voyez la Lettre 85. 




lacïîes qui doivent arriver ,. Us /ecfie-* 
teflfes j la difette de vivres , ôc les joitr^ 
oi\ il y aura veAt , pluye, grêle , ton- 
nerre , neige , &c- ce ^î ne dépeiicf 
d'aucun calcul Aftronomicjue^ On veut 
que les Aftronomes Chinois foient ctk 
mêmfe tems Aftrologues 5 Faut-il s'eit 
étonner ? Les îgnorans confondent ce^^ 
deux chofes en Europe comme à la 
Chine. Le petit peuple* de' Paris ne S'î-*- 
maçîne-t'il pas qi^ les Aftronomes de 
robrervatoire doivent prédire la pluye 
& la fechereffe , comme ifs prédifenir 
les Eciypfes } Apris tout, il faut avouer , 
qu'une Nadon , G[ai entretient depuis H 
long-tems une eipece d'Académie pour 
ptédire la pluye & le beau tems , aTef- 
prit bien bouché. Si les Chinois n'ont 
aucune P hy fîque , nepeuvent-ils pa$ 
confiderer au mpini que les évenemens 
ne s'accordent avec les prédirions de 
leurs Aftrologues que rarement & par 
hafard? Enfin toute TAftronomie Chr- 
hoife fe réduit à drelTer des Calendrier» 
ornés de prédîârions , à peu près com- 
me nos Almanachs de Liège* 

On trouve kl le détail de )>rufieiirs 
opérations Aftronomiques , faites ea 
préfence de l'Empereur par les Jefuites, 
& furtout parle P.Verbieft-, opérations 

^oi écoonereac Sc^aviireoc de coofo» 
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lion les plus f^vans Aftronomes^de fa 

Chine. Toutes les machines de leur 
ObfeFvatoire furent profcrices , Se on 
y iûbfticua , par ordre de l'Empereur , 
celles des Jemices , plus commodes 8c 
plus fures. Comme le P. Verbieft fit 
Toir des erreurs conHdérables dans le 
Calendrier Chinois , TEmpereur fit pu- 
blier un Edît par tout l'Empire, qur 
portoit, que fuivant la foppucation 
Agronomique du P. Vetbieft , il falloie 
DiceSairetivent ôter de Tannée courante 
le mois intercalaire , avec défcnfe de le 
compter à l'avenir. Cette réformation 
inquiéca beaucoup les Chinois ignorans^ 
ils ne pouvoient comprendre ce qo'é- 
coit devenu le mois retranché ^ & ils Gs 
demandoient les uns aux antres; en 
quel lieu on l'avoit mis en réferve , 8c 
quand il reparoîcroit. 

Si la Chine eft recommandable pour hh^^Ji^ 
quelque fcience , c'eil furtout par rap- 
port à l'Hiftoire. Nul Peuple n'a été (i 
foigneux de conferver (es Annales, 8c 
n'a été fî fcrupuleux fur la fidélité hîf* 
torique- Ihy a un certain nombre de 
DoAeurs , nommes vertueux & défin-» 
tereflcs ; qui foht chargés d*obferver 
toutes les paroles 8c toutes les aâions 
de TEmpereur. Chacun d'eux en parti» 
cuUer 9 Si faas en faire parc aux autres^ 



les étrît fur une feuille volante , à nfie^^- 
fure qu'il en eft inftrûit , & jetce cecce 
feuille dans un bureau , par une ouver-* 
ture pratiquée à ce deffein. X)n y mar^ 
que eout ce que le Prince a die Se fait 
de bien & de . mal : Par etemple , tel 
}our l'Empereur oublia Ta dignité y il £e 
mie en colère ^ il punie in|uftemeQC un 
Officier y il calfa maUà-propds un Ar«* 
rêt. On faicla même chofe par rapport- 
aux bonnes aâions. Le Bureau où ces 
feiiilles font dé^pofées ne s'ouvre ja. 
mais durant la vie du Prince , ni même 
tant que fa famiUe eft fur le Thrône^ 
De plus , chaque Ville fait imprimer 
tout ce qui arrive de (Ingulier dans fou 
diftrift. On y fait mention de tous ceux 
qui fe font cliftingués par leuc n>érit& 
perfonnel ^ les femmes mêmes ont pla- 
ce dans ces Mémoires. 
Belles- L'Auteur dans la vue de nous don- 

^^"^*' ner une idée du goût des Chinois pour 
les Belles-Lettres-, c'eft-à-dire, pour 
la Poëfie en général , pour les fidions 
romanefques , pour les Pièces de Théa^ 
tre , a inféré dan& fon Livre quelques 
échantillons, quifontbien peu de cho- 
fe^ Telle fut chez les Grecs la Tragédie 
dans fon berceau , du tems de Thefpis. 

Vêdecine. Les Chinois n'ont aucune Phytique; 
&c ils ignorent abfolument l' Anatomi^ 
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4u corps humain. Toute la fcîence fpé- 
jculative de leurs Médecins conlîfte 
dans ces grands tnots , Chaleur vûale , 
Humide radi^cal ; fur quoi ils fornienc 
des raifonnemens pitoyables àc. chimé- 
riques. Mais comme rous les fyftêmes 
fpécolatifs y bons ou mauvais , font in« 
diflFerens à la Médecine , leurs erreurs 
fur ce point ne nuifen( point à leur ha« 
bileté. Ce qui furprend eft que ces Mé- 
decins fi ignorans connoiCTent depuis un 
tems im.miÉn'orial la circulation du 
fang-*, qui n*a été découverte en Euro- 
pe que daps ie fîécle paflë. Il faut a voiler 
encore qa^iU font trcs-habiles par rap« 
port aux figncs diagnoftics & prognof- 
tics des maladies , & qu'ils font parti- 
culièrement verfés dans la connoiïTan- 
ce du pouls. Par les battemens de 
J'artere, ils prétendent connpître par- 
faitement la qualicé du f$ng & le 
mouvement des efprits , la fburce 
^& la nature àcs maladies. ^ Quand 
3>ils font appelles chez un malade, 
>> ils appuyent d'abord leur bras fur 
» un oreiller : ils appliquent enfui- 
» te les quatre doîgs le long de Tar- 
»? tere , tantôt mollement , tancôt avec 
» force. Ils font un rems très-confide- 

^ Les Annales àc la Chine fant foi qu'elle y 
. fé(é connue environ 400 ans après le Déluge. 
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i» raWe a examiner les battemens , &r i ^ 
^> démêler les différences , quelques 
^> imperceptibles qu'elles foient. ce Jà 
nefçâi fi les maris jaloux s'accomiiiO' 
deroient en ce païs-ci de cette manière - 
de tâter le ' pouls^ Après cet examen 
accompagné de la plus grande atten- 
tion , ils découvrent la fource du mal j 
xle forte que fans interroger le malade, 
ils lui difent en quelle partie du corps il 
fent de la douleur , ou à la tête , ou à 
l'eftomac , &c. Ils lui annoncent ce 
-qui doit lui arriver dans le cours de la 
maladie. Les Miflionnaiiçs les plus 
éclairés conviennent que les Médecins 
de la Chine ont , par rapport au pouls , 
des lumières extraordinaires &: uirpre- 
nantes. Mais quelque idée avantàgeufè 

Îiu'ils en ayenc conçue , pour moi je 
outiens, que quoique le pauls foît 
capable de fournir plufieurs indications 
importantes , il eft cependant impoffi- 
ble de tirer des divers battemens de l'ar- 
tère les conclufions étonnantes qu'on 
prétend que les Médecins Chinois en 
tiretit ; qu ainfi leur prétendue habile- 
té en ce genre eft imaginaire ; c'eft por- 
ter trop loin la délicatefle du taâ:, 8c 
j'aimerois autant ajouter foi à ce qu'on 
rapporte d'un avei:^le né , qui au toiu 
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avec leVVi^nces ; Ton eft au(E £eu 



idker dî^^guoit toutes les coJiIew^ 
buleux qu^HRure. 



Ils fon^uffi , die • on , très-verfés 
ilans la coonoiflànce des Simples , 8c 
& dans la Pharmaceutique- Pour faire 
snieux Tentir leur prétendue capacité , 
Sbît à regard des battemens de l'artère^ 
(bit à regard de la compofitioif des re- . 
medes , oh a inféré dans ce volume jo« 
un Traàé fwr U Pouls par un ancien 
Auteur Chinois j i®. un extrait de 
V Herbier Chinois ^ j**. un Recueil de 
diverfes recettes , que les Médecins 
employent pour les différentes mala. 
dies. Ces Pièces font très • curieufès , 
iur-tout la première : leur Herbier 
contient pluiieurs Simples qui nous 
font inconnus. On ne peut nier 
après tout que les Médecins de la 
Chine , bien que mauvais Phyficiens , 
ne foient fort habiles dans l'art de 
guérir , parce qu'ils ont une grande 
connoiilance de la Pharmacie • & que 
l'expérience fait tout leur fçavoir.Cette 
Médecine toute expérimentale ne 
vaut-elle pas mieux que la Médecine 
idéale & iublime de certains Doâ:eur;$ 
4*Europe ? 

Le P. du Halde a inféré encore dans 
ce volume l'extrait d'un Ouvrage 
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ihnoJernt traduit par le Père (1*£qM||co116S. Cet 
Ouvrage n'eft pas favorâkJKaMrMéJecins 
Chinois L'Auteur de cet E^V^réfere a tous < 

les fecours de la Médecine , qu'il^piéprife beau^ 
coup , un Régime prudent & conilant , & il 
prétend que chacun doit être fon Médecin 4 I 

foi-même. Rhen n*eft plus judicieux. Ce qu'il y ' 

a de reoiarquable, eft que l'Auteur Chinois faic 
entrer dans Ion Régime-la pratique delà vertu» 
& le témoignage de Ja bonne confcience ^ four* 
ce de la tranquillité d'efprit , de la joye du cœur^ ~ • ^ 
&/par conféquent de la Tancé du corps. C'eft UA 
Traité tout à la fois de Morale & de Méde-- 
cine. 

Quoique le Livre du P. du Halde •contienne 
un grand nombre de détails .curieux & interef- 
(ans , on peut dire néanmoins que fur plu/Ieurs 
points la cuiiofité n'cft pas pleinenacnt lattsfaitc. 
Wais ell-il poflîble à un Hiftorien dé tout dire 4 
& de prévenir toutes les queftions? P^ur néfour 
4re Tes doutes^ on peut confultex^eux qui on|: 
été long-tems â la Chipe , & c'eft ce que j'ai 
fait fur plufieur.s articles J'ai appris, par exem- 
ple , que la coutume qui perrhet aux Parens 
d'ôter la vie i leurs enmns , lor(qu'ils en font 
furcbargés , ne regarde' que les filles , & noa 
|es en fans mâles , & qu'on fait ordinairement • 
de grandes recherches , lorfque l'on trouve un 
igarçon jette dans la Rivière. Pour les filles , 
on s'en met peu en peine , & l'on ne fait au- 
cune recherche. Cela eft-il ratibnnable i 

I 

Il paroît un Ecrit nouveau d'une grande beau- 
té , intitulé : Mémoire oU l*on examine en q/ioi 
peut confifier la prééminence de la Médecine fw lé^ 
Chirurgie, in-4^. . . 

|e fuis , ft:ç. 
Lt 17 Novembre 1735. 
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■ LETT'KE XCIL 

ON ne peut aflèz loUer, Mon. VicdcGaf- 
fieur , rEctivain laborieux qui ^^""^'^ 
vient de publier la Vie du célèbre Gaf- 
fendi ,'* Ouvrage digne d'être lu & ei- 
tîméde toutes les perfonnes qui s*in- 
terellènt à la mémoire des grands 
hommes. Je crois qu'on ne refgfera 
pas ce titre à Pilluftre Gaflendi , foit 
qu'on confidere la grandeur de (on gé* 
nie , foit qu'on ait égard à la noblcffè 
de fes feniimens , & aux excellentes 
qualités de fon coeur. Le P. B.... Prêtre 
de rOratoîre . Auteur de la Vie de ce 
célèbre PhilofOphe , a recueilli avec 
(pin utie infinité de faits curieux, qu'il 

• Chez Vincent, «»-ii. 1737» 
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$, tirés de Tes Ouvrages même, de cti«4 
verfes Pièces imprimées , & de quel- 
ques Mamifcrics. Ces dijKrentes four- 
ces font indiquées dans la Préface* 
X-' Auteur expbfe dans fon Ouvrage lei& 
dîver^s évenemens de la vie de ce grand 
Philofophe, fes voyages , ks dilpute^ 
littéraires. On y trouve Thiftoire de^ 
fps Ecrits , un aétail de ^s Ofcfervar- 
tions Anatomiques & Aftronomiques > 
on y voit fes liaifons particulières avec 
les perfoiines les plus illjiftres. Il n'y 
eut peut-être jamais de Philofophe 
plus modefte , plus doux & plus poli. 

A l'exemple de Plutarque , TAu-r 
teur a rapporjcé les aâions particulières 
& dpmeftiques de fon Héros , & rien 
n'a échapé à fes recherches. Il y a mêlé 
4e teras en teips des Epifodes , qui n'é- 
tant point étrangers , font un efFec 
agréable , &c contribuent à détalTer le 
ieéteur , que de fçavantes difcuffions 
auroient pu fatiguer. Gaffendi, Aftro- 
nome , Orateur , & Poiete prefque dès 
fon enfance, niarche à grands pas dans 
les Sciences les plus fublimes ; il dé^ 
«rône Ariftote , il fait des découvertes 
dans le Ciel \ il devient Théologien j 
îl fcaît les Langues fçavantes ; il dé* 
voile les myftcres de l'ancienne philp. 
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iopliie i en utv mot , il embratle toutes 

les Connoidances. 

.Gaflèndi Reftaurateur de la doétri- 

ne d'Epicure , qu'il a épurée , a fait 

Ear là en quelque force Tapologie de 
i Philofophie & des hioeurs de cet an- 
cien Philofophe , & aefFacé pour tou- 
jours les impreffions defavantageufes ^ 
que divers Ecrivains en avoient don- 
nées. Dans fa Philofophie , qui n'a pa- 
ru qu'après fa more , il s'eft déclare 
pour le Vuide , fans lequel le mouve- 
ment lui paroirtbic inexplicable : c'é- 
toit , comme vous fçavez , le dogme 
capital d'Epicure. Notre Philofophe , 
l'a rendu fi vraifemblable , que de très- 
célèbres Philofophes modernes * l'pnt 
adopté. La Philofophie , TAftronomie , 
l'Anatomie , la Métaphyfique , l'étude 
des Langues , l'HiftoireEcclefiaftique, 
les Antiquités profanes partagèrent tour 
à tour fon loifir. Jamais Philofophe n'a 
été fi bon Humanifte , & jamais Hu- 
manifte n'a été fi bon Philofophe. Il 

* Il s'agit des Philofophes Anglois ; mais 
le Livre nouveau de M 1 Abbé de Molière les 
a, dit-on, fort ébranlés , & on affure que la plu- 
part font revejius au Cartéfunifme. Nous par- 
lerons de cet excellent Ouvrage au premier 



|oignit à tant d'efprît 6c h tant d'crttw 
dicion des moeurs amples &, aimables , 
une modération & une douceur cou^ 
jours égales , un parfait defincerede*- 
xnent, une iiumilité profonde , une vie 
ajuftere , enfin des vertus Chrétiennes 
auflî admirables dans un Philofoph^ 
que dignes d'un Prêtre. Que cet ex^ein^^ 
pie eft capable de détromper ceux qui 
croyent la vertu & ia piété incom^ 
patibles avec le bel cfprit & la fcîence t 
A la vue d*un GafTendi , qui célèbre la 
MefTe régulièrement les Dimanches 8c 
les Fêtes , qui obferve exadtement les 
jeûnes de l'Eglife , & qui la refpcéke 
toujours comitie fa mère, l'incrédule 
ne peut-il pas dîre ce que Dioclès die 
un jour en voyant Epicure dans un 
Temple ? Afes aoHtesfi dijftpent : Epicnre 
mgenoHX proufvela grandeur dejiépiter^ 

Je vous indique d'une maniéré gé,. 
Siérale ce qui fait la matière de cet 
Ouvrage , fans rifquer 3e m'égarer 
dans de longues difcuflions. Je ne vous 
parlerai ici que des difputes litte* 
raires , que notre Philofophe eut 4 
foutenîr ; elles forment une fuite de 
faits plus aifés à réunir : j'y en joindrai 
quelques autres , qui m'ont paru inté» 
jceflàixs , & je dirai enfuite avec une U* 



berte ïiârtincte ee quejepenfcdu fond 
^ de la forme de TOuvraec. Mail 
avant que d'entamer les dilputcis lît^ 
tetaircs ^ permettez -moi de^ citer ici 
deux traits , qui me paroiflent peindrez 
Vivement la modeftie de Gaflendi. Il 
vint en i6 ji. de Paris à Grenoble avec 
Maridat Confeiller an Grand Confeil , 
; perfonnage fon fçavant Ôc amateur 
Aes gens de Lettres. Dans ce voyage il 
n'cchapa jamais au Philofophe de fc 
faire connoître atf Magiftrat. Maridac 
ârrivéàGrçnoble va vifitcrfes amis^ 
j ^n d'entr'eux le rencontrant dans la 
' nie , lui dit qu*il va voir Gaflendi , qui 
«ft, dit-on , arrivé à Grenoble. Mari- 
nât, qui fouhaitoît depuis long- tems de 
connoître cet homme fameux , accom- 
pagna fon ami. Quelle fut fa furprife 
de fe retrouver dans fon Hôtellerie , & 
ievcrir que cet illuftre Phîlofophe ctôîc 
fon compagnon de voyage ! Que de 
modeftie dans ce filence ! Gaflendi^ 
comme vous voyer, n*;^fFe£boit point 
le bel efprit. Quelle violence ne fal- 
îut-il pas lui faire, pour l'engager à 
accepter la place de Profeffeur de ^fà- 
ihémacique au Collège Royal ? Un 
homme , qui avoit Te^rit fi élevé & le 
j i:ûcur fi noble , n'auroit pas fûremeut 

Biij 



rampé dans une antichambre pour Tob^ 
tenir. Encore moins eût-il été dire? 
cquivalemment de porte en porte : j ai 
de Tefprit & dufçavoir j les honneurs 
de la littérature me font dûs. Ce rôle 
lui eût fans doute femblé indigne d*u» 
homme fenfé , d'un honnête homme. 
Quoique l'Ouvrage de Galfendi con- 
tre les Sedtaceurs d'Ariftote n'ait pas 
été pofitivement réfuté , je ne laifleraî 
pas d*en parler , comme s'il avoit don- 
né lieu à quelque difpute , parce qu*ea 
1^14, époque de fon impreffion, il 
fit beaucoup de bruit."^ Vous fçaurea 
donc que Gaflendi. , étant encore éco- 
lier de Philofbphie , méprifa ouverte- 
nient les opinions Péripatéticiennes ^ 
que lui enfeîgnoit fo.i> Maître. Devenu 
cnfiiîte Profeflèur Je Philofophie à 
Aîx, il ofa faire foutenir, des thefes, 
pour & contre Ariftote , qui alors ré- 
gnoit dans Ij^ Ecoles. Il fit enfuîte 
imprimer à Grenoble contre les Péripa- 
tétiçiens un Ouvrage, où il leur repro- 
che leur folle ardeur pour la difpute , 
fans fe mettre en peine de trouver la 
vérité. D'anciens Philofophes, dit-il, 
& plufieurs Pères de l'Eglîfe , ont re- 
jette la doûrine d*Ariftote, adoptée 
depuis dans des iiécles barbares ^^ ^ 



Âallieareùferhent introduite daiîs la 
Théologie par les Scolaftîques. L'hîf^ 
Coîre qu'il Fait de la fortune des Ecrits 
Ariftoteliciens , prouve qu'il nous en 
refte fort peu , & que la plupart font 
fuppbfés. Ce point d'érudition avoit 
déjà été traité d'une manière plus éten^ 
rfuë par François Patrîzi dans fes Dif' 
cujjions Périvdréticiennef. Après avoir 
fait ces réflexions générales , il fronde 
la pitoyable méthode des Seétateurs 
d'AriftoT2 , & iffe propofe d'attaquer 
avec la même vigueur leurPhyfique, 
leur Métaphyfique , & leur Morale» 
Cet effai irrita tellement les Philofo- 
phes de l'Ecole , qu*il n'ofa impri- 
mer la fiiite de fon Ouvrage. Ge qu'il 
y a de fîngulier , c'eft que le P, Fabry 
Jefuîte , que Gaficndi avoit lui-même 
exhorté à imprimer fes Ecrits Philofo* 
phiques, a viventent attaqué lePhilo- 
lophe Provefiçal j pour avoir fait cette 
fortîe contre Ariftote. C'eft un fait 
que le P. B. . • a oublié de dire. Mor- 
hof dans fon Polyhiflor s'eft auffi élevé 
contre Gafleridî. L'entêtement pour 
ïc Pérîpatétifme cnfantoît ces décla- 
mations. Quoique TÈglife ne fe foît 
déclarée pour ou contre aucune Phi- 
lofophic , on pourroit cependant dire 



qu'elle à en quelque forte conJamnîl 
celle d'Ariftote , comme, on peutToir 
dans le curieux traité de M. de Lau^ 
noj De varia jirifiotdis fortmâ in jica^ 
dcmiaParifienfi^ 

La difpute que Gaflèndi eut avec 
Vanhelmont , célèbre Médecin & foa 
ami 5 rouloit fur un point curieux. Il 
s'agiflToit de décider, s'il eft plus naturel 
à rhomme de fe nourrir de viande quer 
de fruits. Le Médecin opinoit pour la^ 
viande , & GaflTendi , naturellement fo* 
bre , pour le fruit. Le P. B. a donné 
un précis des raifons de ces deux Phy** 
ficîens. GaflTendi infifte principalement 
fur la conformation des dents , favo- 
rable à fon opinion. Vanhelmonr 
croyoit donner du relief à fon fcnti^ 
ment en reprefentant l'homme , comme 
un Microcnjme qui participe à tontes les 
natures ^ O* a tomes les ejpeces etanimaux-. 
Gaflendi lui répond : » Rien n'eft 
w plus commun , dit- il , que cette ma* 
» niere de parler : l'homme eft Tabre- 
a> gé du monde. Faites , je vous prie, 
*> attention qu*il n eft rien de plus in- 
9» jufte , que de nous attribuer tout à 
« nous-mêmes. Si nous nous arrêtons 
wà ce monde corporel, qu'avons-nous 
» tant au - defTus des autres animaux ^ 
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ff dont nous puiffions nous enorguifil. 

D lir ; ne feront - nous jamais attention 
» que nos corps font compofés de vei- 
i»> nés , d'artères^, de fibres , de nerfs , 
fi de membranes , d entrailles ^ 6c que 
tles Singes peuvent fe vanter d'en 
» avoir autant que nous ? Xenocrate 
99 difoit y Cl les Chevaux peignoient les 
P Dieux y ils les repréfenteroient fous 
M la figure des chevaux , parce que cha« 
A que animal regarde fa figure comme 
> la plus belle ^ d'od )c conclus que fi 
» nous ne devons pas croire le cheval ^ 
» lorfqu'il fe prérere aux autres ani^ 
» maux y de même les autres animaux 
» ne doivent pas croire l'homme , lorf- 
» qu'il fe préfère à eux : il cft vrai que 
» l'homme avoir été créé {four être leur 
*» maître ; mais depuis fon péché fon 
» empire fur eux eft bien diminué. <c 
La DifTertation de Yanhelmont réfutée 
parGaflèndi n'a jamais été imprimée. 
Il y a àpparenfte que cette difpute fri- 
vole ôc ridicule ne fut pas poimée plus 
loin. 

A la follicîtatîon du P. Merfenne , 
îlluftre Minime , il s'engagea à écrire 
en i^jo contre Robert Fludd ^ Gentil- 
homme Anglois & Dodleur d'Oxford , 
entêté des myfleres des Cabaliftes SÇ 

Bt 
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des Frères de la Rofe-Croîir , dont fll 

avoît publié Tapologie. Le Religîeii* 

lui avoir prodigué les injures dans foîl^ 

Commentaire fur les premiers Chapî-i- 

très de la Genele ; il fiit rudement re— 

pouflé par le Cabalitte Anglois. Deux- 

Ecrivains fe chargèrent de venger le 

P. Merfenne, qui pour terrafler Fludd^ 

engagea GaflTendi à encrer en lice. Ce-^ 

iui-ci publia donc en 1630 Pexamende 

la Philofophîe de Fludd , & il FadreOk 

au P. Merfenne , qu'il blâma d'avoît 

traité d'Athée , de Magicien , de Sor- 

der^d'Herecique ,de ProfelleurdeMa;- 

gie,un homme qui faifoit profeflfîon di» 

Chriftianifme. Un Ecrivain Allemand 

dit * à ce fujet qu'ona imputél'AtheiC 

me à Fkidd , parce qu'on n'a pas bien 

Îjris Ces penfées -, il ajoâte que la popu*- 
ace & le plus petit Maître d'Ecole, s'é?» 
ligeant en vengeurs du crime de leze- 
Majefté divine, trouvent auflï facile- 
ment un Athée , que- les plantes les 

* Im^ Alhcum dixerunt y tfuffdmentem ipfiàs 
mm nBe eaperent : fci ieet crimen lifu, Ma efiatis 
Divins, , ^Miliè''t è pofub aut SchoU Magift^lU^s 
vindicare oggreMtur , ^i tam facils ^theum in* 
venit , fjuam Malvom ^ AJ^lodelum in Horttu 
Prid. Arpe , de piodigiofis oaturie & artis opc^ 



fmscommunes.GafTenclî fait fans façon 
éloge deFludd :ille traite d'homme 
fçavant & célèbre pour fes Ouvrages^ 
» C'eft un véritable Protée , dit^il j on 
» a beau le cRalTer de Cpn pofte , il ^ 
» tant d'adreffè , qu'il perfuadera ^ 
» quand il voudra, le contraire. » Quoi-. 

que le P. B n'ait pas expofé avec 

àflez de précifion les points de cette 
contre ver fe , iï paroît cependant que 
le P. Merfenne , faute de n'avoir pai 
démêlé les abftraârions métaphyfiquet 
de Fludd 5 lui avoît attribué diverfed 
erreurs fur la création du monde : ce 
que GaflTendi , homme vrai Se fîncére , 
lae fait pas difficulté de remarquer. Il 
foupçoiifte cependant le Philofophd 
Anglois , d'av'oir cru que tes Anges oil 
les âmes humaines font des portions de 
Dieu, opinion, dît Gaffendi, plusf^ 
dangereule que l'Athéifine. Fludd re^*^ 
pliqua , & traita fans aucun mériage- 
lïient le P. Merfenne & deux de fes àé- 
fcofeurs ; mais il parle avec plus de 
modérarion de Gaffendi , qu'il menace 
pourtant de ne point épargner,s'îl prend 
encore une fois la plume contre lui.Gaf^ 
fendi méprifa la réponfe & les mei» 
liaces. 
MIocd Herbert publia en 1 6^ 4 Uft 
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Traité Métaphyfique intitulé-, Dâ l^ 
vérité en tant quelle eft diflinEk de la r/— 
viUtion^ dtt vrdifemhUhle , du fojjihlc 
& du faux. Dans cet Ouvrage , qtrf 
trouva alors d'illuftres partifans , des^ 
yeux perçans apperçurent enfuite des 
lemences du Déifme & du Naturalifme^ 
que Spinofa & Hobbcs ont fait éclore 
dans leurs écrits. Gaflendi découvrit 
dans rOuvrage du Milord plufieurs 
chofes repréhenfibles ; il le rcfjita , ôc 
fe contenta de donner une copie de fou 
Ouvrage à l'auteur cenfuré, fans le 
faire imprimer : Il n'a paru qu'après fa 
mort. L'Auteur auroit dû nous appren- 
dre les points capitaux de cette difpute^ 
mais il paroît s'être interdit cette mé^ 
thode : il touche ordinairement les 
procédés perfonnels, & indique les 
titres des Ouvrages , fans prefque riea 
dire de ce qui y eft traité. 

Tout le monde fçait que Gaflendi 
& Defcartes fe font attaqués par des 
écrits. L'Auteur, fuivant fa coutume, a 
été extrêmement attentif à remarquer 
leur conduite réciproque. En 1(^30 
Gaflendi n'avoit parlé qu^une fois à 
Defcartes -, maïs par une Lettre qu'il 
écrivit alors à un de fes amis établi ea 
Hollande , il paroît qu il en avoic coop» 
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^ une Havite Idée \ il l'e({!me m grMet 

ferfonnage tÎT un homme rare. Defcarces^ 

à qui cette Lettre fat peuc-^tre com-ir 

muniquèe , ne demeura pas en refte ; il 

cria le P. Merfènne d alHirer M. Gaflèn* 

di , qu'il Teftimoit & l'honoroit excrê-^ 

mement. Mais la délicateflè de celui-ci 

altéra en i6a,i cetce eftime mucuelle»- 

Defcartes inféra à la fin de (on traité^ 

; des Météores la découverte des Parhe^ 

i Hes ou faux Soleils , qui avoient parif 

à Rome en lôzp , fans faire mention 

de la Diflertation de Ga(fendi fur ce' 

Phénomène. Ce ftlence lui parut inju^- 

rieux, & il s'en plaignit, Defcartes* 

écriv^ au P. Merfènne , que Gaflendi 

avoir tort de s'oftnfer , de ce qu il 

avoir taché d'écrire de la vérité d'une 

ehofe , dont Gaffendi avoit écrit des^ 

chimères. On ne fçait fi Gaflendi vit 

cette Lettte, 

(^oiqu'il en foit , preflTé par le Père 
Merienne dé propofer fes doutes fur 
les Méditations de Defcartes, il les 
lai envoya manufcrits. A la fin de foi) 
Ouvrage il adrelle la parole à Defcàr^ 
tes , & lui dit » qu'il n'a pris la plume 
» que dans le deCTeîn de s'entretenir 
i> dans l'honneur de fon amitié ; qu'il 
» ne doit pas être furprîs qu'on penfè 
V autrement que lui 5 qu'il ne doit pat 
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jf^xntme s'en embarralTer ; qUand foi 
;^ trouve ) ajouce-t'il, quelque mêcs^ 
'> qui me plaît , ôc qui déplaît aux au-» 
» très , je n^ai garde dé vouloir exiger 
» qu'il plaiië aux autres, comme à, 
» moi : aind'lt^rfqii'une opinion plaie à. 
â» mon efpric , & ne plaît pas aux au*» 
»tres, je fuis bien édoiené de la dé^ 
99 fendre com«ier la plus- vraie : je^^ 
» fuis perfuadé que chacun'aboiide dans 
»fon fens , & qu'il n'eft pas moinsH 
j> injufte de vxMiloir que chacun fuivo 
»• notre avis , que d'exiger que chacun 
» juge* du goût comme moi. « Il lui 
lailfe la liberté^ de méprifer fon Ouvra-* 
ge , trop charme de lui aVoîr fait con- 
Hoître fon r,efpeft. Il dcfavoue & con* 
fcnt qu'il cflTace tout ce qui pourroît 
lui déplaire. H joignit à cet écrit une 
Lettre, 01) il fait Télogede l'Ouvrage 
qu'il critique, & parle dcr fes doute» 
ftvec toute lamodeffie imaginable. Il 
lui protefte qu'il ne combat que fa méi 
thpde & fes preuves. » Je fais profef- 
n fion , ajoute-t'il ^ de croire l'exiften- 
j» ce de Dieuflc l'immortaliré de PamCf 
j3 je n'hefite que dans la force du rai- 
» fonnement que vous employez pou» 
#» les prouver, ce Que de modération, 
ique de fageife & de douceur dans ce| 
ipcocédés l Pui(fenc-ils devenir le mo^ 
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cteie de toutes les diTputes lîtiéraîresr f 

Dans cet écrit imprimé en 1^41, Sè 
<iui fut regardé comme un chef-d'œu-' 
vre polémique, & digne d'un fubtil 
Mctaphy ficien , il ne lui eft échapc au- 
cune injure contre Dcfcartes , mais 
feulement ejnel^nes petitfes railleries ^ ^ai 
ve font f^s cayakles' de Ngratigner. Cô 
font les termes cte TAuteur. Defcartes 
ne porta pas un jugement (i avantageuse 
de cet Ouvrage. Dans la Lettre qu'il 
écrivit au P. Merfenne, iltfaite Gaf- 
fbndi ^Orateur , qui fe joUe de fcs opi- 
nions, fur fefqucUes il ne fçait point 
raifonner. Il fait pourtant l'éloge de 
Gaffcndi , en lui déclarant qu'fl n'avoit 
df truit aucune de fes ratfons. Le Père 
î^erfenne fit imprimer l'écrit de Gaflèn*» 
di avec fo réponfe de Defcartes ; ce 
qui ne plut pas au premier. Gaflèndî 
travailla enfuite à une réplique, qu'il 
tint cachée pendant quelque tems f 
maïs à la foUîcîration du P. Merfenne; 
il l^envoya à Sorbrere , qui étoit alors 
en Hollande , & qui la fit imprimer en 
i^4j , avec fon premier éaît contre 
Defcartes.. 

Quoique celtri-ci eût paru choqué de 
ce que Gaflcndi lui faifo^c un myftéro 
rfeÉi réplique, il refolut de la méprifer, 
&mcme de* s'en interdire laleâute^ 



rta tïc* psis ptoïonger une difputô dcftit' 
étoic fatigué. Cependant s encrece- 
fiant un jour de cet écrit , avec ceux: 
qui 1 avoient là , il convint qu'il mé- 
ritoit une réponfe, &^il promit de la- 
donner , après TimprefEon de Tes prin-. 
cipes. Quelques Sçavans traitèrent ce^ 
fiience d'incivilité & de mépris dédai-^ 
gneux ^ d'autres le regardèrent comme' 
«in aveu de {a défaite •- 

Il femble que Gaflendi vtoulut à fort* 
four donner dès marques de mépris à 
Defcartes , dont les Principes avoient 
p^aru en r^4f« Dans une Lettre qu'iP 
écrivit au Miniftre Rivet , qui Texhor- 
tbit à critiquer cet Ouvrage , il dit 
que ce travail étoit afTez inutile, 8c 
.que cet Ecrit mourroit avant fon Au- 
teur , Prophétie qui ne s'eft pas acconw 
plie. Les procédés de Defcartes & de 
GaflTcndi fontvoir^qiie dans la chaleur 
Se dans la difpute, les Philofophes ne 
^ifbnt pas plus (âges que les autres. DeC^ 
cartes voyant le mauvais effet que pros- 
duifoit fon filence, attaqua enfin la 
réplique de Gaffendi , en (e fervant 
des extraits fidèles que des amis com- 
muns avoient fait des endroits qui mé^ 
rîtoient d'être réfutés. Il parle avec 
mépris de l'Ouvrage de fon rival ; 8c 
pour juftifier les expreffions dures qufil 



employé y il dit qoe Gaflendi ne îm 

avoît pas épargné les injures ^ ce qui 

eft pourtant faux. Jugez combien i on 

doit excufer les Critiques , lorfqu'il 

leur arrive de ne pas garder toutes, le» 

mefures convenables , pQÎfqu'un de» 

plus grands Philofbphes ne fçait point 

fe renfermer dans les bornes de rhon- 

nêteté , en écrivant contre un Auteur 

qm étoit la douceur & la modération 

même. M« Clerièlier, à qui cette 

réponfe de Defcartes étoit adreflee^ 

adoucit dans ià traduékion Francoife 

les expreiltoiH dures , & fit confentir 

Gaflèndi d'être nommé ; ce que Ded 

cartes , pour ne pas roflfènfer , avoir 

expreflèment défendu. Ce fut là le der^ 

nier a£te d'hoftilité.. Ceci Se pafià e9 

Deux ans âpres , Defcartes étant ve-r 
nu à Paris , TAbbé d'Eftrécs , enfuite 
Evcque de Laon 6c Cardinal , qui étoit 
dèflors le protcéteur des Gens de Let- 
tres 3 forma le projet de reconcilier ces- 
deux grands hommes» Ils étoient con^* 
venus de venir dîner chez lui avec 
quelques autres Sçavans.. Defcartes ne 
manqua pas au rendez - vous ^ mais 
une indifpontion furvenùc à Gaffendi 
pendant la nuit l'empêcha de tenir Cm 
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fâf6Ï€. Apres le dîner , f'Abbé d'Eit^ 
irée^ mena la Compagnie chez le Ma^ 
lade. Les deux Philofophes s'embrafle-» 
rent^ Gaflendi fut à fon tour rendre viu 
fite à Defcartes. ^> Ils convinrent der 
^> bonne foi , dît TFfiftorien, du carac-» 
i» tere de l'efprit philofophique , qui' 
» traitd quelquefois aVec trop d'in- 
» difFérence ce qui s'appelle éclaircifle-» 
i> mentf néceflàiire fiir des fujecs de mé^ 
» contentement.- « Dèfcartes , avanï 
que d\s partir pour la Hollande, vint 
encore voir Gaflendi , & depuis c0' 
tems - là leur amitié ne fut plus air 
. terce.' 

trtfMaf- ta' feft'ure ée^ Ma/cdrddes afnof^ 

mouiwfc^^ ^^^fi^ 9 * Comédie de M. Guyot da 
Merville , jouée avec fucccs fur It 
Théâtre ïtalieu , juftifie le jugement 
avantageux que le Public en a porté 
d'après les repréfditations; J'en aï 
trouvé rinrrîgue fimple 8c ingénieufe, 
les caraâîeres vrais ôc .foutenus , les 
fentimens bien placés ,- &: fur le toh dt 
la bonne Comédie. En un mot la rai«* 
fbn en a dirigé l'ordonnance , & l'a^ 

* Chcx Chaubcrt^ Qaai àts Aogjiftinï $^ 
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kîoary eft peint de Con coforis nam^ 
rel, & £ans ce fard, dont certains bcaur 
cfprîts modernes ont coutume de le 
parer. C'eflt à ces vraies & folides 
beautés que cette Pièce a été redevable 
de fan fuccès^ » J'ai vu avec un extrc- 
» me plaifir, dit MVde M-. * qu'au 
» milieu du règne de raffcftatîon & do* 
» Faux bel efpTÎt , la fimplicîté & le 
» vrai avoient encore des Partifans» 
9y Des perfonnages ordinaires avec Ijt 
» raifbn & le fentimcnt , qui font de 
» tous les tems , de tous les pars & de 
"» toutes les conditions, ont plû , & ont 
3» Couché davantage que fi je leur avois 
» prêté cet efprit colifichet^ qui dégra- 
yy dant la raifon , fenible avoir entre- 
*> pris de renve»'(tr Tordre de la nature; 
c< & cfe détruire le génie fondamental 
7i du Théâtre. » Il ajoute* (ênfément 
que bren qu'on ne puiflè faire un Poè- 
me Dramatique fans parler , ce qu'on 
appelle* la belle converfation n*e(t 
point du reflTorc de la Comédie , oiï 
tout doft être aftion. Cette profcrip- 
tîon du faux bel efpric eft juftifiée par 
M . Rouffeau , te plus grand de nos Poètes 

* Lettre â M. M-». imprimée, à la tcttP 
ite^ Pièce.* 
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mâJerne/j, Se par M. RîccoÈohî,^ /i/ âfit^ 
tend parfaitement le Théâtre. Mais daiis^ 
quels égaremens ne précipite pain^ 
rcfprit , lorfqu'aprèis avoir fecoiié le 
Joug du bon fens , il a la folle* har-r 
éxçuc cfe marcher fans guide ? Tel eft^ 
|>ourtant^ ajoâ|e M. de M.,- le fon-- 
demene ruineux de la réputation équw 
Voque de quelques - uns cfe nos Ecrî- 
tains mt)dernes. if déclare fans façoil 
çti'il ne fuivra jamais ces mauvais 
ïïK)deIes , & qu'il tâchera d'atteindre^ 
au buf de la vraie Comédie, fur les^ 

{>as de Terence , &r fur tout de Mo- 
iere , dont il a toujours faic fon étude 
fc (c^ délices^ 

Une eftime fi éclairée pour le plus 
grand de nos Poètes Comiques faîc 
aiffear voir que M. de M. n'eft pa* 
^'accord avec TAuteut de certains 
Vers répahdus depuis peu dans- le' 
monde , (jui les méprife beaucoup , fous le 
titre de Réponfe aux trois Epitj^s nm-* 
vslles du^ fieurRoujfeau. Ce Poète téné- 
breux reproche à Molière de choifir 
mal ou de gâter fin fujet à force de vou^ 
îoir être Comique. M. de M. deman- 
de ^ fi poiK apprétier le génie de Mo- 
ïiere , il faut s'en tenir à ce qui peut 
lui être échapè de défectueux ^ Se (g 
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licrobcr ccqu*îl y a d excellent & d*a<U 
cnirable dans (es Comédies. Quelle mi.. 
ferable Critique i L'Auteur la réfute 
enfuite avec beaucoup de force. Se 
développe toute la beauté du génie 
de Molière^ Mais il ne s'éconni? point 
de voir ce grand Poète méprifé par 
un Ecrivain qui méprife M. Rouflèau. 
Ici le zélé de M; de M. pour le vrai 
mérite «'allume de nouveau. Après 
avoir ob(èrvé que les crois fameufes 
£pitres y qui ont donné lieu au corrent 
de bile éc de fiel ^ qu'un inconnu a 
vomi concre ù, perfonne « ne font 

Î^oint effleurées ^ & confèrvent toute 
eur beauté , il ajoute que M. Rou£i 
lèau, tjui ne s*efl jamais loué ^ laide à 
^ouc le monde la liberté de le dédom. 
mager de tant d'injures , par les élo« 
ges qui lui font dus, & celle deju. 
ger Cl fon adverfairea eu raifbn de s'éw 
crier: 

V * * * britte , il ©bfcurcit Rouflcau. 

Pour bien former ce jugement , il 
s'agit de tracer une efpece de paral- 
lèle, & voici comme M. de M. noui 
apprend modeftement qu'il le feroit ^ 
is'ii croyoit fou fufFrage de. quelque au« 



torîtc. » Je dirois d'abord qufe M. 
» Roufleau & Ton rival couranc une 
» carrière toute différente , ne A:au- 
» raient s'obfcurcir l'un & l'autre. 
M Comment donc faire le parallèle de 
«1 deux Poètes qui ne fe reflemblent 
^> en rien , finon par la feule qualité 
» de Poète ? Pour pouvoir juger qui 
w des deux eft préférable à l'autre , 
j> j'examinerois comment M. Roufïeau 
»> a réiifli dans les differens genres 
«> qu'il a cultivés ; & trouvant que 
«pour rOde il efl égal à Horace, 
^> que dans l'Epigramme il eft fupé- 
•» rieur à Martial , & que pour l'E pitre, 
» l'Allégorie , la Cantate, perfonne 
«> ne lui eft comparable , je decîdcrois 
A( qu*il eft impoffible de faire mieux , 
» & que M. Roufleau eft& doit être 
j> le modèle de tous ceux qui auront 
^9 de pareils ralens. « A l'égard de l'au- 
tre, il examîneroit fes progrès dans 
l'Epopée & dans la Tragédie , & fî la 
Henriade lui paroifibit égale à l'Ilia- 
de & à l'Enéide , il le mettroit à côté 
-d'Homère & de Virgile. De même , s'il 
trou voit les Tragédies aufïî belles que 
celles de Corneille & de Racine, il 
Jui donneroit le même rang fur le Théa- 
tte Frari^ois. Mais la gloire de l'un ne 



irmiroit en aucune façon à celle tSeTatu 
ire. C'eft ainfi que M. de M. exprime 
f n termes affirmatifs fon jugement fur 
M* Roufleau, & conditionnellemenc 
celui qui concerne de M^ de V. . . L'Aoi 
teur venge enfuite Defpr^ux & qjacU 
ques Auteurs vivans , fans craindre 
les élégances de ta Halle ^ fi familières à 
rinconnu. Un autre endroit tiré d^ 
Ja Réponfe aux trois Epîtrps nouvel- 
les du Sieur RouÛeaa , lui a donnç 
lieu de faire de fojidcs réflexions fur 
la Tragédie & la Comédie. C'eft 14 
qu'en hon^mp de bon goût il , alFure 
» que Corbeille & M. Crebillon font 
» quelquefois fortis de la nature du 
M tragique -, l'un , ^n donnant trop à 
» Tadmiration 5 & l'autre , en pouf- 
.» fant la terreur jufqu'à l'horrible. <c 
En parlant de la Comédie de M. 
de M. d'après les repréfèntations ^ 
nous avons fouhaité que Dorimontnç 
fut pas le père , mais feulement Vami 
de Clitandre. Les raifons qu'il ap* 
porte pour juftifier ce caraftere , font 
prefque difparoître les irrégularités 
qui avoient donné lieu à ce fouhair. 
Si c*eft une faute d'avoir fait Dori- 
fnont père de Clitandre , on peut 
4ire qu'elle e(l la fource de plufiçurs 
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beautés , & qu'aînfi c*eft tine faute 

heureufe & prefque néceffàire. Il juC* 
tifie avec autant d'efpric le confen- 
«ement brufque & mbît que Dorî- 
mont donne au mariage de Ton fils 
iivec Colette. 

* 

Il paroît un Pocme liéroïque , inti- 
tulé VEtourneau oh les Avantures de Séth^ 
fonet. Cet Ouvrage offre un grand 
nombre d'endroits bien écrits, & très- 
agréables , & par tout une verfificatîon 
douce & élégante. C'eft dommage 
qu'un Auteur, qui fait des vers avec 
tant de facilité & d'agrément, n'ait 
pas été plus heureux dans le choix de la 
matière. L'objet de fon allégorie n'eft 
pas aflèz intereflant , &: ce qu'il pré- 
tend faire fentir eft un peu trop com- 
mun. Sans cela le Pocme pourroit être 
mis en parallèle avec celui de ^ert vert, 
que l'Auteur ,femble avoir pris pour 
modèle y au moins fi l'on en juge par 
ces deux vers : 

Donc que ne fuis-je ou Otulle , ou GreiTet | 
four dignement chancer un Sanfonet ; 

Je fuis , &c. 
fctf 24 Novembre 173^. 
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LETTRE XCIIL 

LE nouveau Traité du Formulaîrelf , Twîf^lif 
qui vient de paroîcre , mérite , Fêrmuiâie- 
Monfieur , que j'entreprenne de vous 
en rendre compte. Mes Obfervations 
roulent quelquefois malgré lîioi fur des 
(ujets un peu frivoles, parce que je fuis 
en quelque forte comptable au Public 
fur tous les objets ditfèrens de la Litté- 
rature. Il s'agit aujourd'hui d'une 
Queftion férieufe & importante , fur 
laquelle néanmoins j'infifterai médio^ 
çrement. 

On a prétendu par cet Ecrit, où tou- 
tes les matières qui concernent le Jan* 

* AUtrccht, chez Nie. leFevre, 173^. 4. 
roi ïn-\%.. Et fe trouve à Paris chez Hippolyte 
Cuerin , rué S. ]ac(jue. L'ioipreilioa en eit 
Uès-élégante. 

Tma Vil C 



fenîrme font doftemènt & fomtnaîre* 

Iiieiit dîlcutées , épargner une leûure *^ 

{cuvent aulll inutile qu'accablante y à 

ceux qui font d'humeur de tourner 

lueurs triftes études vers cette partie mo# 

derne & très-épineule de la Théologie^ 

qui fait bien fouycni négliger & igno- 

rer même abfolument toutes les autres^. . 

L'Auteur convient que fa Méthode pa-f. 

f oîtra feche , & il déclare qu'il a jnge 

À f repos de négliger certains tours infinaans^^ 

<J ces traits tt imagination qui font lire un 

Ouvrage avec flaijîr ^ four ne s'attacher 

éji^à lafoUdité qui Peut feule Us faire lir0 

^vec fruit. Son ftile ne peut donc faire 

aucune illufion ; & il eft fort aifé à uni 

cfprit jufte de yoir d'un coup d'ceil le 

fort & le foible de fes preuves ; ce qui 

ii'eft pas un médiocre avantage. Mai$ 

je remarquerai en même tems ^ que Ç\ 

dans les matières Géométriques , il eft 

inutile Se ridicule même de chercher à 

plaire par des traits d'imagination ^ 

p^rce que la pleine évidence y produit 

par ellermême un plaifir fpirituel , qui 

fait dédaigner les agrémens du flile ^ it 

eft certain auflî que toutç autre matière 

un peu ornée gagne beaucoup , & trou« 

ve plus de Ledeurs. L'Auteur expov 

ie les chofes de la manière la plus clair$ 

6c la plus mithodique : mai« les ornenoieaç 
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êtt Difcotirs nuîfenc-ils toujours à U 
clarté & à la méthode ? 

Cet Ouvrage Théologîque contient 
THiftoire abrégée du Jânfenilme en 
forme de controverfe , dans un ordre 
Ircs^xaft , avec une infinité de difcuA 
fions fur des faits particuliers , & fur 
les diflferens fyftemes , foie des Janfe- 
tiiftes , foit de leurs adverfaires, par 
rapport à Tobligation de la fignaturc 
du fameux Formulaire d'Alexandre 
VII. On peut fe fervir de deux fortes 
de Méthodes , pour* conduire un hcrni. 
ine à la Hgnature du Formulaire; on 
de la Méthode d\AMtorite\ en lui faifanc 
Voir qu'il ne peut fe refafer au juger 
nient duTribunaî qui la lai prefcnte; ou 
de la Méthode de Difcufflon , en lui prouu 
vaut que le jugement d'iniprobation , 
qui fait l'objet du Formulaire , eftréeL 
lement bien fondé , & juftement porté. 
La Méthode à'AHtorité eft une voye 
abrégée , quieft à la portée des fimples^ 
& généralement de tous ceux qui n'ont 
pas aflez d'étendue d'efprit , pour eui. 
trer dans la difcuffion des matières épî- 
JDeufcs de la Grâce, qui font Tobjet 
des cinq Propofitions attribuées au Li« 
vrede Janfenîus. L'Auteur n'a rien ou- 
blié d'important dans l'cxpafition de 
Cfcitte Méthode ^ & la première partie 



de fon Ouvrage renferme tout ce quî 
a été dit pour & contre. La Méthode 
de DifcHJjion eft une voye plus longue 
& plus pénible. ,Peu de perfonnes font 
en état de s'en fervir. On ne peut la 
propofèr qu'à ceux qui font capables 
de Taccention la plus férieufe ^ a ceux 
qui font inftruics des matières de la 
Grâce , & que l'Auteur appelle des 
Sçavans. Il n'a rien négligé pour Té- 
clâircir dans la féconde partie de foti 
Traité. 

Qu'il me foît permis d'obferver^' 
au fujet de cette divifion , qu'il auroit 
peut-être été à propos de mettre la (è- 
conde partie du Traité à la place de 
la première. L'efprit fe rend plus aifé- 
ment , & l'autorité le frappe bien phis 
vivement, lorfqu'il rccoftnoît qu'elle 
eft fondée fur des raifons folides. Mais 
l'Auteur a voulu débuter par ce qu'il y 
a de plus aifé & de moins abftrait. Car 
la première partie eft prefque toute hiA 
torique, au lieu que la féconde eft plus 
Dogmatique, plusMétaphyfique. 

Pour avoir une idée bien jufte de ce 
Traité , & pour voir la fuite des prin- 
cipes , il n'y a qu'à jetter les yeux (ùr 
le plan & la divifion de l'Ouvrage, qui 
ie trouve à la tête du premier volume , 
apris rAveuifTçmenc. Il fuffit aùffi de 
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lite les qaatre Tables qui font clanf 
ks quatre volumes. On voit qu'une 
matière fi vafte y eft traitée dans toute 
fon étendue, & tependant avec une 
loUable brièveté. Nous laiflons à de 
doâes Journaliftes le fbînd'enregiftref 
ce Plan ^ cette Divifioh & ces Ta-^ 
blés. 

Le fentiment de l^Auteur , qui règne 
dans tout ce Traité, eft qu'il faut croire 
de Foi humaine que les cinq Propofi- 
tions font conformés au fens du Livre 
de Janfenius: c'eft de cette forte de 
Foi que nous croyons , par exemple , 
qu'un Saint canonife eft réelletnent 
dans le CieU Cette Foi eft humaine dans 
fon objet , parce que cet objet n*eft 
pas révélé j maïs elle eft Divine dans 
fon principe, parce que c*eft de J, C. 
que l'Eglife tient fon Autorité. En un 
mot , l'Auteur n'attribue d'autre infail- 
libilité à l'Eglife , par rapport aux faiti 
dogmatiques , qu'une infaillibilité pu- 
rement morale, fondée fur fon Auto- 
rité. Il ne prétend point , comme M. 
de Fenelon , qu'elle foit en cela e:uidée 
par une înfpiration divine, femblable à 
celle qui la fait prononcer fur leDogme. 
Il n'a recours ni à la comparaifon du tex- 
te long avec le texte court , ni à Targu- 
(nenc tiré de rimcUigence des Livres 

C uj 
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ùctés. Il croît pouvoir, fans le fecouraP 

de cette fubtile Métaphyfique , com- 
battre avec plgs de luccès le {ydêmc 
icprouvé du Silence reffeElucux. 

Je vous avoue que je goûte beaucoup 
pfus la féconde partie de ce Traité , que 
la première; Elle eft plus intereflante ^ 
& elle fatisfait beaucoup plus refpric. 
On y trouve des chofes qu'on ne voit 
point ailleurs. Je me contenterai de 
rapporter hiftoriqucmenc cet endroic 
curieux de la page 66. tom. 4. » L'avei» 
» de M. Arnauld , fur la Doftrine que 
» prefente naturellement à lefprit le 
^ Livre dé Janfenius, eft infiniment 
» important. On ne peut concevoir 
i> comment ce Doâieur s'eft toujours 
^ élevé avec force contre la fignature 
» du Formulaire , lui qui convient en 
» termes formels que Janfenius s'eft 
» trompé , en expliquant la nature de 
^ la Grâce. M. dTpres ( dit-il , Lett^ 
a» 598. Tom. 7. p. 1^6. a fait confifier I4 
p DcUElation viÙorieufi dans nn j4li: in^ 
a* délibère : en quel certainement il s'eji 
» trompé. Mais il efl de la prudence de ne 
V le point mettre en j'en , & de ne point fi 
» faire un mérite de ce qtion l'abandonne 
a> en cela ; ce cjue j'ai empcché fort àpro^ 
i> pos tjue ne pt M. dn 7/7. Nous pîad 

y Tons ious £llence ^ ajoute TAutear^ 
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» les rcflcxioiis qui naiflcnt ûatar?I!e« 
3» mène do contcâfte des fentmicas ie« 
9 crets de M. AcnaidcL « 

Il eft évident pour les perfoones 
éclairées , que le fyftcnie de b Dc*ec* 
tarion viâorieuiè ixddikrie lappofb 
nécellâiremenc les cinq Propoadoos 
condamnées, & qa'il les renfenne. 
C'eft aax Janfèniftes à expliquer cet 
avea dfe M. Amaold. En attendant , 
ceax qai ne penfênt pas comme eox^ 
4*applaadiront d'autant plus de cette 
découverte y qu'ils ne (ont pas aflnré- 
inent les éditeurs des Lettres de ce 
I)oâear« 

Quoique TOuTrage , dont il s'agît ^ 
foit eftimable par bien des endroits ^ & 
que |e l'aye lu avec beaucoup de fatis- 
faâion , je ne crois pas néanmoins de- 
voir m'écendre davantage fur ce fujety 
Je plus grand nombre de mes Leébeurs 
n'étant pas des Théologiens. D'ailleurs 
le Livre peut ai(ement tomber entre 
les mains de tout le monde. L'Auteur 
promet vers la fin du Tome III. de 
donner bientôt un Traité fur la Grâce. 
Si ce nouvel Ouvrage eft aufli précis, 
aufli clair, aufE méthodique que le 
Traité fur lé Formulaire , il fera d'une 
extrême utilité , non-feulement à ceux 
qui ont les mêmes fentimens que TAiv 
V Cîiii 



teur fur ces matîetes , maïs encore auSf 
perfonnes qui penfent difFeremmenf. 
Celles-ci y verront la force ou la foî* 
blefle de leurs principes & de leur* 
preuves , peut - être mieux & afvec 
moins d*embarras que dans les Livre» 
mêmes de leur parti ; parce'que l'Au- 
teur ne diffimule ni n'afFoiblit aucjme 
objedliôn importante ; Se ce n*eft pas 
le moindre mérite du Livre dont jiç 
viens de vous rendre compte,. 

Je croîs vous faire plaifir , de vouf 
communiquer la Lettre, que m'a écrite 
depuis peu un homme très-diftînguc 
par fon efprit &c fa capacité parmi ces 
vrais Sçivans , qui forment un Corps 
laborieux, fi utile à TEtat, & firefpcdé 
de tout le monde. 

LETTRE 

De M. de Mairan , de l'Académie deç 
Sciences, à M. L'Abbé D. F. 
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ONSIEUR, 

M Des amis , dont je fouhaiteroîs Je 
» mériter l'approbation , & dont je 
» craindrois également de. m 'attirer le 
» blâme , zélés pour Tbonneur de leiuc 
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'^ Patrie & Ac rÉurope , m'ont fait 

» une vraie querelle, lur ce qu^îls ont 

» lu dans la 83*. feuille de vos Obfèr- 

» vktions fur les Ecrits Modernes , que 

n /avois accordé la fuperiorité anxChi^ 

*> mis fur les EHropéem ^ en fait de Poli^ 

» ti(]ue & de Morale. Je me fuis pôur- 

» tant difculpé enfin , auprès de gens 

9> qui ne cherchoient point à me trou. 

)» ver coupable , fur une chofe que je 

» n'ai point pensée , & que vraifem- 

» blablement je n'ai point dice^ Mais 

» il a fallu auparavant eifuyer leur pre^ 

)> mier feu , & entrer enfuite dans une 

» petite difctiflion , dont ie vous prie 

» d'agréer que je vous fade part^ 

. » Vous vous fouviendrés, Monfieur," 

»> que vous m'attribues ce fentimenc 

» trop favorable en effet à la Politique 

»> & à la Morale des Chinois , à l'oc- 

j> cafîon d'une Leure du P. Parrenin 

» écrite de la Chine , & contenue dans 

le 11'.^ Recueil des Lettres édifiantes & 

» curieufes , dont vous avez donné 

j> l'Extrait.. Le V • Parrenin ^ ce fçavanc 

» Miffionnaire, en^répondant aux que(^ 

» tions & ^ux doutes que je lui avoià; 

j> proposés fur la Chine , fur le ca-i 

*» radkere de (es habitahs , & fur le peu 

> de progrès des fciences dans ce païs^ 

Cv 
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» fur-tour des fciences fpeculatîvesr JJ 
» & lie Calcul , a rapporté tout au 
3> long dans (a Lettre quelques lam*^ 
M beaux de la mienne , & neureufe- 
9» ment l'endroit , qui a donné lieu à la 
9> propofîtion dont il s'agit, eft de ce 
w nombre. 

» J'ai donc pris ce volume du Re- 
» cueil , je l'ai ouvert à la page 115» 
i> & j aï lu ce qui fuît à mes amis îrrf- 
•> tés ; ce font les propres termes de ma 
« Lettre. Du refie m pensés pas , Jkf^ 
»> X. P. <fHf les Chinois deviennent par^lk 
-» lien méprifkbles i mes yeux \ peu sen'^ 
9^ faut au contraire^ que, tout bien compté ^ 
» je ne les en e/Hme davantage. Ce <fui 
» eft bien certain , cefl cjue la vanité des 
» Chinois au^oit de^uoifi confoler du peu 
» de p'^og^ès quils ont fait dans les fiien-^ 
»i ces ,& éfuds peuvent prendre leur rr* 
» v:nchefur nous en des chofes bien plut 
M ivportantes. Ils peuvent reprocher k 
V l'Europe ^ dt àfes habitans en général , 
» efuils ne font pas plus avancés dans les 
9» qualités qui pr^Juifint un gouvernement 
» ronflant ^ & une vie tranquille ; ^ que 
a» bien fyue depuis Platon ($' Ariftote on ne 
» cejfe de parler ici Morale & Politique , 
^ il ne paroit pas cependant quon y fait 
«9 plusfage , ni moins étourdi Jkr tes veri^ 
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1^ tdUes intérêts j qi^ên Vitûit il y et dcapi 

À> milU Ans. 

' » Vous voyés , MefEcnrs , ai- je^con- 

i tînué , (ans qu'il foît néceflaire de 

» recouiir à ce qui précède dans le 

«Manufcrit de ma Lettre, qoe ces 

a» paroles fupofent manifeftemenc, que 

* je croyoîs avoir convaincu les Chi- 

to nois de nous être très- inférieurs 

n dans les fciences Mathématiques , Sc 

» fpéculativcs ; de n'y avoir fait aucun 

n progrès , depuis trois niHle ans qu'ils 

^ les cultivent & qu'ils femblcnt ca 

*» faire leur capital ; & qu'en roême 

fe tems j'attribuois leur ignorance (ur 

» ce fujet à leur peu de curîofitc nato* 

» relie , à cette tranquillité d'efprît , à 

» cette parefle , fi vous voulez , qui fait 

h leur caraâere , & qui les éloigne & 

» fort de cette efpece d'inquiétude 

i> qu'ils diront peut . erre qui fait le 

s^ nôtre 9 en un mot à cet amour de la 

h conftance & de la perfevcrance à 

^tous égards dans leur manière de 

»pen(er, comme dans leur façon de 

» vivre. Vous y voyés auflî , fi Je ne 

» me trompe , que la revenche , que je 

» leur donne,ne tombe pas fur l'imper- 

» feâiîon de la Morale , & de la Politi* 

jiqae dXurope^ pjrifes fpéculative% 

Cvj 



V' 



»ment, & mîfes en parallèle avetf 
»» celles delà Chine j car en ce fens ces 
M fcîences font parcie des connoiflan-è. 
» ces Philôfophiques , que je refuïe 
» aux Chinois 5 mais fur le reproche du 
M peu d'utilité qu'en retirent les Euro- 
j> péens 5 pour vivre heureux , & pour 
» fe faire un état permanent. Encore 
» n'eft - il point quellion ici de Técac: 
»> a£kuel ou fe trouve l'Europe depuis 
« peu. Se où l*on commence à démê- 
» 1er un certain efprit d'ordre ^ de cou-» 
« fédération , d!équilibre ôc de repos ^ 
M dont nos Anciens n'avoient fenti la 
p néceflîté, ou pratiqué les règles , (Eh 
» Dieu fçait comment! }que dans qucl- 
^> ques Païs Particuliers,ipomme la Gre- 
» ce. Je jette les yeux fur l'Europe en to- 
» tal , fur ce qu'elle a été pendant deux 
» mille ans,& toujours en opofitionà la 
*» Chine , & je ne vois d'un côté , à tout 
» prendre > que paix & tranquillité ^ 
• de T'aucre que trouble & confufion, 
*» On diroît que la Chine ne connoijd 
» foit d autre vi ci dît ude que celle des^ 
»» Saîfons , quand tout changeoit ea 
» Europe comme ks Saîfons^ Car jejie- 
j> compte pour rien à cet égaxd ^ & 
» dans cette longue fuite de fiécles , les 
P deux Révolutions arrivées à la Chû 
^ ne par rinvafion dc5 T^rtarcs y puii^ 
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« que les vainqueurs y ont toûjotirf 
M refpeâé , & prompcemenr adopté les 
» Loix & les ufages des vaincas. Nous 
M avons 9 jeTavoue , dans nos Riblio- n 
j» chèques des Corps complets de Mo« 
»>rale & de Politique ^ aufquels les 
» Chinois ne peuvent rien oppofer de 
» femblable \ mais l'avantage , ou le 
» fuccès de la pratique ne paroîc-il pas 
9> être de leur coté ? Vous nve dires 
» fans doute , Meilleurs , que les Chi- 
9> nois doivent bien moins cet avantage 
3> à leur fçavoir-'faire , qu'au bonheuc 
i) qu'ils ont eu de fe trouver presque 
» ifolés , à une extrémité de la Terre 
a> habitée , entourés de Mers , ou de 
»» chaînes de Montagnes , & pour dire 
« plus , de yoifins qui en fçavoienç 
» encore moins qu'eux. Mais en vérité 
39 devois-j^e tant les chicaner, quand 
»> ils ont fi utilement fçu mettre à pro*' 
» (ît les bien^faics de la nature \ bien- 
» faits , qui auroient peut-être été pec« 
» dus pour nous , par notre efprii^ re« 
» muant , par notre amour de la dou« 
» veauté , & fur-tout par l'envie de 
» nous répandre , & de faire penfer & 
» agir comme nous tout ce qui nous 
» environne, 
» Voilà, Monûeur , comment je me 
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m f&is ftfdifié auprès de eeQt y ^ae \t, 
^ (uperîotité que ,yous in*âviez faicac-» 
» carder anx Cbinoî» avoir indifposés 
♦ courre moî. Mais ce n cft pas tout* 
j> Ces fidèles amis ,. auffi jaloux défeiv- 
ï» feurs de ma petite répuration qu'ils 
I» croient bleffée , c^^st de la gloire de 
n l'Europe, exigent que je la rétablifle 
» publiquement r Et , comme (i c'étoit 
n une chofe bien importante pour le 
» public , que de fçavoir ce que |e 
» penfe fur telle ou telle matière , \W 
» préftendent que je dois vous fupplier 
» de dire un mot de tout ceci dans le 
m même Ouvrage , où vous nvavei; 
» attribué un feniîment que je n'avoir 
M pas. Sans me prêter à des motifs qui 
ay me conviennent fi peu , je me rends 
» cependant au confeîl de mes amis , 
i» & d'autant plus volontiers , que j'en 
to prendrai occafion de remplir un de- 
30 voir à mon avis plus eflentîel^ C'eft 
*?Monfieur,.de vous remercier de là 
» manière obliçreantc dont. vous avei 
j» parle de moî ic de ma Lettre dans 
n cet extrait , qui me fait plus d'hon- 
w neur , que la partialité dont ort 
n m'accufe , ne fçauroit me faire de 
» tort. 
•-•*»burefte, je m'en rappotte à U 



» /iiftefle Je votre difcernemenr, pôur* 

» fçavoir fi le parallèle que je craçott 
»auPr Parrenin^ entre les Européen^ 
^éc le& Chinois, étoit bien ou mal 
» amené , & fî les termes dans lefquels 
a» j'y*^^ rendu ma penfée font clairs ou 
Si équivoques* Il me fufSt , Monfieur ^ 
w que les Lefteurs, qui auront pu être 
» choqués de ma prétendue propofi- 
» tion, fçachent que je la défavoiie. Jtf 
» n'aurois pas eu befoîn ie vous im- 
» portuner pour cela, fi une autre Let- 
» tre , que j'ai écrite ces jours paffés ad 
»même V^Parenmn , avoir été écrit© 
» pour le public. Car j'y touche* plu- 
» (leurs articles du gouvernement Chi- 
»• nois , dont quelques - uns tiennent à 
» la Morale, que je crois cire en foi 
» dé véritables défauts , & , ce qui eft 
» plus furprenant , des défauts qui vont 
» à la dépopulation dans ce fiorifTant 
» Empire , celui du monde qui eft le 
n plus peuplé. Mais telle eft la machine 
» des Etats,par fa prodîgieufecompofii 
M tîon , & parle jeu mutuel de fes par* 
» dès , félon qu'elles s'ajuftent au gc-. 
» nie des habitans,& qu'elles fecontre- 
» balancent entre-ellcs, ou avec le fort 
» & le foible du pais , & des voîfins , 
n que ce qat feroit pour les ans un priftn 



»cife de rame , devient quelquefois 
p pour les autres une caufe.d afFermîf. 
» iement>j& wie £burce de prafperU 

*• Je fuis avec refpedt y 



MONSIEUR 



Verre très-humble & 
ji Paris ce lo M- très-obciflTant fec- 
'Pingre iy}6. viteur, 

DORTOUS DE MAtIRÀK^ 



«fatrerei . QucIqucs jours aprcs que Ta fameufe 
* Méae. Lettre dn ChirHraien anonyme eut para 
Chirmgic. «^ns la 6$ teuille des Oblervations» , oa 
jn 'envoya une Re'ponfe à cette Lettre , 
jen me preflànt d^en faire fe même ufa^ 
ge. Je nxe comportai à l'égard de cette 
>, fieponfe comme j'ai fait depuis par rap- 

port à la Lfttre du Médecin anglais de- 
M. Santeul, c'eft-à-dïre, que je liè- 

{'ugeai pas l'Ouvrage aflèz bon pour 
ui accorder une place dans mes feuilles 
périodiques* Ces deux écrits fucenr 



imprimés quelque cems après par Ï€ 
foin de leurs Auteurs : le fuccès qu'il» 
ont eu y a juftifîé mon refus. Quoiqu'il 
en foit ^ il vient de paroître dans le der-- 
. nier Mercure une Réplique , ( dont il 
£ eft beaucoup diftrilnié d'exemplaires 
à parc ) à la Rcponfe que j'avois refo* 
fée. Je ne puis m'empêcher d'envier en 
quelque forte au Mercure une (î excel- 
lente Pièce , &c de fçavoir un peu mau« 
vais gré à l'Auteur inconnu de ne me 
l'avoir pas envoyée , pour en orneir 
mes Obferv^thns, Je croyois avcMr j.uC- 
qu'ici afTez bien mérité de la Chirurgie 
en général, pour obtenir cette faveur^ 
Mais un homme d'efprit a dit ingénieu- 
femenc, que le Parti Chirorgique vou^ 
loît avoir plus d'un Camp. 

Je fçai que certaines gens du beatt 
monde trouvent ces matières peu di* 
gnes d'eux : à la bonne heure \ mai» 
moi je les regarrde comme ce qu'il y a 
de plus digne de ceux qui font ufage de 
leur efprit , & peut-être comme ce qu il 
peut y avoir de plus folide & de plus 
important dans mon-Ouvrage. Je ne 
parle point en l'air : Un Marquis de 
Rolîen , dont j'ai montré la Lettre k 
plufieurs perfonnes ^ m'écrivît ces jpurs» 
palTcs ces ^dLto\z% -^Fom allez. éivair um 



ifhtite ê^ate à celle du"^*^ ^ Ji "Vom n*df 
*Uez^ prowptemem recours aux agremens Jà 
t/otre efprit , four vous foutenir^ LorfejuHfte 
fois on a perdu l'eftime du Public , // en 
Coûte plus pouy" l'a r^ecowvrer , cju'^d neh 
éturoH coûte pour la conferver. Cejjez^ donc 
de parler' de Aîedscins ^ de Chirurgie g 
&c* Je remercie M. le Marquis de Tin* 
terêc qu'il veut bien prendre 4 ma repu-' 
tacion Littéraire ^ mais ^e ne fçai fi 
l'exemple qu'il m'allègue eft réel: aii 
ttîoins il me convient peu d'en conve- 
nir. Du refte je crains fi peu de décré* 
diter mon Ouvrage , en développant 
Une matière fi impartante pour tout le 
monde , & qui n'avoit jamais été bien 
éclaircîe, que )e ne manquerai jamais 
l'occafîon de lui donner un nouveaa 
jour , avec la même jufteire , la même 
impartialité, que je crois avoir fait 
parqîcre jiifqu'ici. C'eft pour cela que 
)ç croîs devoir aujourd'hui me dédom- 
mager en quelque forte d'avoir été pri- 
vé de la Réplique dont il s'agit , en 
traçant ici en peu de mots une idée 
légère de ce qu'elle contient. 

1*. Le Chirurgien Anonyme ayant « 
comme vous (ça ver , reproché aui 
Médecins '^ leurs fyftêmes chiméri» 

^ Obfeir. Lettre 4f. 
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iqnes , & toutes leurs variations : Cep 

Vaines fpiciêtations ( a répondu l'A polo- 

gîfte des Médecins, en afFedant lecôle 

de Pacificateur * ) n'ont jamais appartenu •Mère** 

à la Médecine ; elles rien ontjamMns re^ ^ *^*^ 

gU les maximes ^ & ri ont jamais fervi k 

former Ces décifions. Ce font des HjUIj^ 

LONS efue les Médecins ont abandonné 

aux Chirurgiens , & ce riejiplns que chex, 

tes derniers cation parle encore d^ Acides ^ 

d^jilkalis , de copules explofives , &'c^ 

L'Auteur de la Réplique au Pacifica- 

teur foucient que ces 'vaines Jpéculationà 

triomphent encore aujourd'hui dant 

les Ecoles ; qu'elles font dogmatique* 

inent enfeignées dans les Ecrits domî- 

îians ; qu'elles fervent de principes , 6C 

fondent les décifions ^ même dans U 

pratique ; qu'elles font la bafe desl 

Confultatîons ; qu'elles régnent enfin 

fi univerfellément, quelles ont paflïr 

des Médecins à leurs Malades , & qu'il 

n'eft pas jufqu'aux femmes , à qui ce 

jargon de Médecine ne foît devenu fa- 

tnilîer. Mais pour faire femir la folidité 

du reproche du Chirurgien Anonyme ^ 

& le ridicule de la Rcponfe du Pacifi. 

cateur , il fuffit de citer ces paroles dit 

Mémoire des Médecins , imprimé te 

donné au nom de rU&iTCtfit&en ij^i^f, 

pages i&g^ 



à 

VidHûaÙon du Chirurgien ^ <Kt ï*Xti^ 
teur de ce Mémoire ^ éUve^t'elU fin 
ejprà at^deffks des fins f Le dégage -f elle 
éifeK. des chofis palpables y pour cjnCa la 
vâé de plufieurs effets réunis y & cepen-^ 
d^nt produits par des eanfis différentes ^ 
un Chirurgien fiiche attribuer a chacune 
délies fin effet firmel & fpécififue f Cette' 
éducation va-^t^elle jufifuà le mettre en état 
de pénétrer les véritables rai fins des opéra-' 
\ions de la Nature ^ rai fins premières , uni* 
Verfilles & uniformes ^ qui cependant fint 
la four ce de toutes les variétés qui fi trou^ 
%ent dans lemécanifine de nos Corps / Con-^ 
duit-elle le Chirurgien dans la conmiffance 
des Elémens , dans celle des Mixtes & de 
leurs différentes qualités? Ua-felle inffruiu 
des différentes forces mouvantes , (y* des 
differens effets qu elles froduifint? Va-ielle 
injtruit de V équilibre des Liqueurs , & dcM 
proportions quelles^ gardent entre elles , fui-»^ 
vant leurs differens dégrés de pifanteur ? 
Va-telle infiruit de la formation des Mi^ 
nerauxj de celle des f^egétaux & des Ani-^ 
maux j de leur accroiffement , & des caufix 
de leur deflru^ion , &c ? 

L'Auteur de la Réplique s'écrie îcî ; 
habemus confitentes reos. Ce font les Mé- 
decins eux-mêmes qui réclament corn- 
ine leur parcage , & leur partage prc^ 



iâcïfx , ces mi/erahUs hailîoris , âont ils 
ilifenc aujourd'hui que les Chirurgiens 
fe parent : cependant voici comment 
ies Chirurgiens répondirent à ce fuper* 
be Mémoire Àts Médecins^ Nous avouons 
que loin de connohre Ces chofes fuhlimes , 
noHsfaifons gloire ^ non pas de les ignorer , 
Ç car telle eft la condition namrelle des 
hommes) mais de rien avoir jamais tenté la 
connoijfance. Contens de connottre la Na-r 
titre par fis effets , Vobfirv4tionfait Vunii^ 
^ue fond de nos richejfes \ & tandis que 
vùHs vous picfuez. dehatir vos magnifiques 
fyfièmes fur Vidée de vos Elmens , &c. 
nous n* avons garde d^ avancer , qu autant 
qu'une jufle analogie^ foutenuë toujours de 
^expérience , peut nous le permettre. Il eft 
bien fingulier, ajoute l'Auteur, que 
lorfqi^on ne peut refufer aux Çhlrurr 
gîens le mérite d'avoir toujours rapr 
pelle les Médecins à l'Ecole de Texpe»- 
cience & de l'obfervation , on les ac- 
cule aujourd'hui d'être avides de ces phra:^ 
fis v.uides de fins , de ces haillons des Aie- 
decins , & que fur cela feul on les peir 
gnc comipe des raifionneurs , jSc cpmmç 
de mauvais raifionneurs. 

%^. Le Pacificateur eft convenu de 
bonne-foi que la Chirurgie écoit plus 
(l^r^aiQe que la Médecine, Eh comment 
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le tefurer à une vérité fi clàîre & fi Ceni 

fiblc , qui n'eft obfcure que pour MM» 

Maloec& Santeuil? Mais, a-t'il ajouté^ 

j^ les Chirnxgiens ne s'en enorgHetUiJfent 

fas : la Chirurgie neft (jne V^. B.C. de 

la Médecine, Si cela eft , lui réplique-*, 

t'on , il faut abfolumcnt être Chirur- 

Îjien avant que d'être Médecin : Ehi^. 
ur ce pie , combien y a-c'il aujourd'hui 
de Médecins? »• Non , ajoute-t'on , la 
m Chirurgie n'eft point l'A. B. Cl de la 
»> Médecine , niais le flambeau qui la 
f9 guide. Les Maladies Chirurgicales 
f» peuvent furement apprendre à traî- 
•> ter les Maladies Médicales. Mais nd 
•» concluez pas de là que la Chirurgie 
•> ne foit que l'A. B. C. de la Médecine; 
•• ou foutenez également que la fubli*. 
» me Géométrie doit être refgardée 
» comme l'A. B. C. de l'Horlogerie^ 
n du Pilotage , &c. u 

L'Auteur juftifie parfaitement cette 
heureufè comparai fon , en faifant voir 
que la Médecine n'eft par rapport à la 
Chirurgie, que ce que le Pilotage eft 
par rapport à la Géométrie. Mais il 
ajoute ( & il le prouve ) que l'objet de 
la Chirurgie , comme l'objet de la 
Géométrie , eft immenfe en compa«- 
raifon de celui de la Médecine , Se 
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ifx*â\e ne prlre à ce même An que U 

plus légère partie de fes connoUran^ 
ces: 

L'incertitude, qui naïc de lobicuricé 
ide l'objet , relevé ( a dit le Pacificateur ) 
le mérite du Médecin au deiTus déce- 
lai du Chirurgieu,. Mais ne riroit^on pas 
du Pilote ^ qui prenant droit de Tin», 
certitude de fon Art , fe préfereroit au 
Géomètre ? L'Aulteur judicieux & mo»- 
deré avoue fiir la fin de Ton Ecrit , quç 
fi la Médecine eft nécefTairemenc cou* 
jeéburale , tous ks Dogmes ne font pas 
néanmoins également conteftés , 8c 
qu'il en eft une portion , qui fuTcepti- 
ble d'une certaine mefure de probabi^- 
licé, peut fonder fuffifàmment & la. 
conduite du Médecin , 6c lesi efperan*. 
ces du Malade* Selon lui, l'étendue 
des connoifTances de la Médecine en 
générai eft précifément meftirée par 
cette partie de Dogmes dont eft formée 
la Médecine du Chirurgien de Village , 
qui expérimenté , judicieux 6c inftruic 
des préceptes de fon Art , fçaît rccou^ 
tir aux moyens les plus furs , c'eft-à- * 
dire, aux moyens que l'Analogie Chi- 
rurgicale , que l'expérience & la dé- 
pofition des fiécles difFerens ont confta- 
tez. Heureux les Malades » ajoutç-t'it. 



îorfque leurs Maladies n'exigeront pafr 
une Médecine plus étendue^ ou du 
moins lorfqulls feront entre les main» 
de Médecins^ qui fe conduiront par le^ 
principes du Chirurgien de Village/ 

. Poème Hç- Il paroît depuîs peu un Pocme He- 
f€>v^. roïque de plus de 400 vers , ( qu'on 
fuppofe imprimé à Utrecht ) intitulé 
VSimoi^r vengeur , premier Ouvrage , 
{ fi Ton en croit l'avis qui eft à la tête ) 
d'un jeune homme de 21 ans. Voici le 
billet que j'ay reçu de la part de Tin^ 
connu qui me Ta envoyé. Vous êtes f rie ^ 
Mr. de faire ^art au PMic de F admira-' 
tion ejH^ excitera en vous la leffure decePo'é^ 
me ÈfiejHe , lefenl cjue notre Langue fuijfe 
fe vanter Jt avoir enfanté. A Taris ,ceix 
Novembre 17^6. Les 4 premières pa- 
ges de ce Pocme que j'ai lues , m'ont 
fait prévoir que je ne ferai jamais en 
^tat d'en rendre compte au Public , ni 
par confequent de lui faire part de mon 
admiration. Je prie l'Inconnu , de fa 
contenter de x:ette annonce. 

Je fuis , &c. 
Le I Décembre 173^. 

A PARIS chez Chaubert, afcc Pdf ile^ 

U Appiobadon. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

t 

^ LETT'RE XCir. 

LEs (èptiéme & huîtiéméTomes des eiufes ce- 
Canfes célèbres ^ interejfames , re^ ^cbrcs 7. 2c 
cueillies par M.. G.. . . de P. . . Avocat ^- ^^'^^*- 
au Parlement, paroilTent depuis plu. 
fieurs mois , & ont à peu près tout le 
mérite des volumes précédens, au 
moins quant à la forme. » J'ai eu Tarn- 
» bition ( dit l'Auteur dans TAvertiffe^ 
a> ment qui eft à la tête du feptiéme 
» Tome) d'avoir une ÇoHmombreufe de 
i) LeSleurs , duflai - je avoir bien des 
M Critiques; car tani pis pour TOuvra- 
)> ge dont on ne dit rien : c'eft à coup 
» fur un Livre qui oioifit chez le Li- 
» braire. « Vous voyez que tout ce 
qu'on a dit ou écrit fur le caraâere des 
Ouvrages de M. G. de P. ne l'a aucuiiQ- 
meht mortifié^ Qu'on vienne me dire 
Tome rJI. D 
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ûçxh celât gne la Critique âeconragtf^ 

les Auteurs y Se éteint les talens. Cei^c 
.de cet Ecrivain ont- ils celfc de briller , 
depuis que fes nobles travaux ont été 
l'objet de tant de railleries & de rifées J 
•Car pour ce qu'on appelle Criti^ne Coli^ 
de 8c ferîeufe, on .peut dire. que pei> 
jifonne n'a encore pris la peine de Te- 
^ercer à Tégard de lès Livres , qui vrajl- * 
femblablement tfauront jamais aucim 
.€;xamen à redouter. 

Quoiqu'il en foit , la paflîon de l'Au- 
teur eft d'être lu , non-feulement de? 
hommes , mais des femmes. » Je ne le 
» diflîmuierai point, dit^l > j'ai foUr 
» haitc même d'avoir des LeElrices. On 
rifi voit que dans cedeflèin je devois t^- 
«» cher de plaire aux gens de Palais , & 
» aux gens du beau monde. « Les gen$ 
de Palais par cette diftin^ion font cx- 
.clus du beau monde : c'eft une claffe à 
part. Nous Vjcrrons bientôt les peines 
,que l'Auteur s'eft données , pour s'at?. 
tirer des LeEhrices , & pour plaire au 
heau monde. \\ craint lui-même qu'on 
,lie Taccufe d'avofr trop voulu donner à 
f agrément. Cepetjilant,^ En tachant, 
.»> dit-il , de plaire aux gens dn monde àc 
» aux gens de Palais d'un goût délicat, 
«> qui penfent comme eux , je me fuis 
»' attaché au .ftile^ à «celui quiappi^ 
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ffi tut i^drr^ngerflMtot les fenjles que les 

9> paroles , & de les rendre d'une, tna^ 
a) niere vive & naturelle : car un ftile". 
4) trop chacié-, trop limé, aiFoiblit ^ 
M énerve les idées. « Si l'Auteur avoit 
tenu parole dans ces deux derniers vo» 
lûmes ^ il auroiteu le bonheur de les 
préferver du principal défaut qui règne 
dans les précédens, o^hsg^ns dePa^ 
Uis font alTez convenus avec les gens M& 
beau monde ^ qu'il n'y aveît pas une mé- 
diocre confufion d'idées , ni une légère 
abfence de Logique, 

On croiroit peut-être que le fort de 
rAuteur feroît Timagination , fi Tort 
tfavoit égard qu*à ia déclaration: 
mais îl y a de là diffèrence.entre avoir 
«ne belle imagination , & fe l'imagi- 
îïer. Ce qui eft certain , eft que M, G^ 
de P. négligeant affez leraîfonnement , 
tic s'attache , de fdn propre aveu , dans 
tous les Livres qu'il .lit , qu'à ce qui 
eft le fruit, de Timagination. » Je ne 
» puis", dit-il, laifler échaper cetteT 
n^ o€ca[ionà'tx^\\(\\xtt ma penfée fiir Vart 
» des Ouvrages d'ejprit. ce O î Theureufe 
occafiên , qui nous procure la counoifl 
fance de la mcthade curieufe qu'a tou- 
jours fuivie M. G. de P. dans fes études, 
ic par laquelle' ce Fléau redoutable 
d'un Arifiaraiêe moderne eft parvenu au 
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^egré de réputation dontil joiiici Ecott^ 

tons. 3> Dès que j'ouvre un Livre ^ 
•> dic-il^ mon premier objet eft de re- 
?> garder fi un Auteur a de l'imagina-, 
t> tion ; s* il peint bien ce qu'il exprime ^ s'il 
j> en donne une idée nette & vive. S'il 
»> le fait d'une manière naturelle & fin- 
»i guliere , c'eft, félon moi, unEcri- 
^) vain diftingué. . ^ Rien n'eft plus rare 
w que de voir des Auteurs , qui peignent 
» bien leurs penfées , & qui les fçavenc 
99 bien arranger : ceux-là feuls meri* 
» tent, fislon moi, le nom d'Ecrivain, 
*> Je re£uferois fiir ce pié-là ce nom à 
« bien des Auteurs, « Que M. G. de P* 
eft fevere î Quoi un Ecrivain qui fe 
diftingué par la force & la folidité du 
f ailbnnement , (ans être doiié d'une 
.imagination brillante , fans avoir le dan 
Àc peindra d'une manière îz/vf, naturelle 
& finguliere.^ ne mérite pas le nom 
d* Auteur» M. G. de P. juge-t'il ici en 
•homme Au beau monde ^ juge*t'il en 
^ homme du Palais ? Mais W célèbre Ni- 
cole merite-t'il le nom d'Auteur ? Il 
avoue luî-jnême dans une de fes Let- 
-tres ^ qud n avait aucune difpofition À ' 
-réuffir dans les Ouvrages qui 'démandent 
de t invention & de là beauté defprit. » Le 
. j> talent àt peindre & d'embellir par das 
'V images , n'eft pas inféparablç des meik 
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h \\sxci qualités de refprît ^ dît M^' 
» Prevôr. « 

Notre Auteut maltraite ehfuîte avctf 
fa déiicateile orcfinaire tous ceux cjuf 
prennent la liberté de critiquer les Ou-^* 
Vrages des autres , c'eft - à - dire , les 
fiens. Rienn'eft plus aift, félon lui, 
que la critique , & la meilleure criti- 
que cf un bon Ouvrage eft fort au de(- 
fous de rOuvrage cenfuré. Qui en dou- 
te ? Mais M. G. de P. ne dit cela que 
far rapport à fès propres Ecrits , qu il 
croit bons. Cependant fi par malheur' 
ils étoient au-deflous dû médiocre ,( cef 
que je ne dis pas ) fa riiaxime f(y:oit-ellcr 
"Vraie ? Un mauvais Peintre eft7il pré- 
férable à un Connoifleut , homme dti 
monde , qui fe^ît de fon barbouillage ?" 
Rien n'éft plus aifé que la critiqué : je 
le Veux : un Bel-efprit rapfôdifte la dit 
avant lui. Mais celui qui critique«ivec 
juftefle, n'a-t jTpas au moins en celat 
des lumières ^périeures au plus grand 
Ecrivain , qui n*a pu appcrcevoirdans 
fes propres Ecrits les bévues que l'au- 
tre lui fait connoître? S'il les avoit 
apperçucs , que ne les corrigeoît-il 2 
Horace , Qniutilien & Longîn font-ils 
fi peu de chofè da^s la République des 
Lettres î 

[u on fc charge ( continue îngc:^ 

*^ • • • 
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^nîeofement M.. G, de P: ) de faire cTe» 
»» Ohfervatiom fur cous les Ecries moder— 
m nés , dans des Ouvrages périodiques ^ 
n Se qu'on prétende par là acquérir dar 
»\zgloire^CQ fera une gloire acquife fa-» 
a> citemenc & à grand marché , & fans^ 
» une grande contention d'efprit. « J'a- 
voue de bonne foi que ce travail n'eft' 
pas accompagné d'une ^xxSi grande con*^ 
tention d'à/prit , ni fuivi d'une auffi gran- 
de gloire , que s'il eonfiftoij: dans une- 
vafte & fçavante compilation de tout: 
ce qu'offrent de plus trivial les Livres* 
communs, pour en compofer une vBi^ 
bliotheqi^ de Cour ; ou dans une pénible 
rechercne des Faâums modernes pour 
& contre , dans la vâë £tn extraire* 
des lambeaux , & de les affembler pêre- 
mêle 5 chargés de redites , & ornés de- 
traits familiers, badins,ou gatans. Cha«« 
cun a fon talent & fa vocation. La 
mienne eft de travailla malheureufe-- 
mtvii fans contention d^efp^ity 6c ma triftc- 
deftinée eft dç ne pouvoir jamais efpe- 
rer d'atteindre 4/4 ^/a/W immorcelle div 
Compilateur des Caufes célibreis & inte-* 
rejfantes. Qu'on juge combien ce der-. 
nier travail eft glorieux , par cet aveu- 
ingénu de l'Auteur, il Parmi mes Cen« 
M leurs , dit-il , les uns ont jugé que- 
» je refondois dans o>e$ Caulfes con^jes^ 



p Faâutns que j'empioyois. D aucrA 
w ont penfé que je ne faiibis que les 
9> compiler & les extraire. Ils ont cous* 
a raifon. c« 

Je ne m'amu(êrai pas ici à parcourir 
tous les extraits contenus dans les deur 
Volumes dont il s'agit , ni à en expofer 
Its ru}ec5 divers. Il fuffit de dire que la 
liiéchode dû Compilateur eft d*aller Se 
de revenir fans cède du Pour au Coh« 
tte , de voltiger de moyen en moyen , 
fans fonger beaucoup ^ ni à Tordre, ni 
aux conKquences , & de s'étudier prin- 
tipalement à femer de tems ea tems de 
jblies chofès , &d'aimablcs digreffions, 
fruits de fa belle ima^inatsQn. En voici 
d'agréables exemples. 

T. 7. P* 34. w On convient qu'im^ 
i> Amant ic une Mai trèfle , qui devien- 
linentMari & Femme, s'empreflcnt' 
li de remplir leurs defirs. Mais ces vi- 
*i vacités ne font pas fi générales , qii'el- 
» les ne foientfcnivehc arrêtées par des 
» contretems , que la pudeur ne permet 
I* pas de dévoiler. Toutes les nouvelles 
••Mariées ne fe livrenrpas avec une 
fi égale facilité : il en eft qiiî fuyent , 
*) qui évitent', qui fe dérobent, foit 
ii par modeftie , foit par artifice. Une 
»t indifpofition feinte ou véritable leur 
^fertdeptétexteotr de raifon. <c VoiU 
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f^uf* les gens du heaii monde , &* pour îe!^ 
LsÙrices : Voici maintenant fonr les 
gens du Palais, 

P. 4 j. » Quand on voit les moyens 
» de deux Avocats , qui fe combattent, 
d> & qui trouvent le pour & contre 
y^ dans le même texte, tant ils ont l'arc 
>3 de le manier , on eft furpris d'un 
9i femblable contrafte .- Quand on s*cft 
5> déclaré pour le premier , on s'en re- 
>9 pent , pour fc ranger du côte du fe- 
w cond ; & puis le premier par fa re- 
» pliqne vous regagne , & vous deve- 
j> nez enfuite la conquête du fécond ;. 
» c'eft l'ouvrage de fa duplique. L'art 
».de plaider n'cft-ce pas une efpece de 
w jeu ? « L'Auteur fuppofe ici que les 
Juges & la plupart des Auditeurs font 
de pauvres efprîts, qui fe laiffent aifé- 
ment ébloiiir par des fophifmes , & de- 
vant qui le dernier qui parle a toujours 
laifôn, comme devant M, Jourdain, 

Le heau monde a de quoi s'amufer 
dans i'endfoit qui fuit. P. 191. » Roe- 
» gece Gafcon eft d'une Nauonjecon- 
w de en Avanturiers. On diroit qu'il a 
>» été pétri avec le levain le plus fin de 
» ce Pays-là. Le fon que le mot de 
» Gafcon fait à l'oreille , réveille d'a- 
» bord l'idée de la fubtjlité de l'efprit 
» &c de la main. Je ne fcai quelle gea< 
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^9 tîllede , qui brille dans les manières 
» des gens de cette Nation, plaît & 
» împofe d'abord. Mais fouvent leur 
>> tour d'efprit les conduit au-delà des 
>j lifnîtes de la* probité , qu'ils franchiC- 
*^ fent fans fcrupule. « Ce morceau eft 
tiré d'un Fadom cloquent , auçreFois 
compofé par l'Auteur (lorfqu'îl exer- 
ço'it à Lyon la Profefl5^oa d'Avocat ) 
contre trois Pipeurs^ Ala fin de ce Fac^ 
tum il n'étale p^s moins d'érudition que 
d'efpric ^ en rapportant judicieufemenc 
tous les artifices desPipeuis , dont il ar 
jamais ojlii parler.. Et tout de fuite il en- 
tame un fç^vant Traité fur la matière- 
des GagH'res \ ce qui allonge, fort à pra- 
:pos fon Faûum de; • ^z - bonnes pages ,. 
dont il y en a. fix .employées à raconter 
.élégamment l'Hiftoir-e de l'homme du' 
.CaffédelaRegence, quipariaèn 1715^ 
le jour de. S. Gerrais y qu il pleuveroit 
; quarante jours 4^ fuite. G'étoit un vieux 
. Banquier , que. cette gagur^ iiifenfée ^ 
qu'il perdit i; ruipa entieremegt y & fit 
'hîteidire. » ' 

Autre Ea6tum ouPlaidoyi\,,compo- 

. fè à Lion par M, G. de P. au fujet d'uni 

Souffleta donné a une iolie ftmme. Que de* 

^(?//4?i. cl^ofes dans cette Pièce! » On 

,^rtî:pu.ya, dit-il, que^Ww n^èoit phr 



u 
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» 3u beau fcxe, & on jagea qae 1er 

j> raifons que j'employoîs étoîenc bien 

3» creufies. Les voici ces raifons bien 

crmfies^ dignes d'un eipritauffi pro-r- 

fond que fublime. 

» La raifon , qui rend le foufïlet fi * 

»> ignominieux , a (on fondement dans * 

i> la nature. La tête eft autant diftinguée ' 

» des autres membres du corps humain,. 

3> que le St)uyerain l'eft de fes Sujets— 

V La fource de cette diftînftion , c'eft: 

y> que Tame re(ide dahs la tête , &: 

w qu elle y fait toutes fes fondrions. Or : 

9> dans la tête , le vifage eft la partie: 

9) la plus belle & la plus éclatante.. 

jj C'eft fur le vîfagé que la gloire de* 

1) rhomme eft raflembîée ; c*èft dans- 

» les yeux que l*ame eft peinte ;. c'eft": 

w fur ia face que fes panions font re- 

» prefentées , & les paflSbnsfont l'âme.- 

w de Tame même.. Enfin le vifage der 

>) l'homme eft le plus beau fpeÀacle 

' » de la nature. Ainfî donner un foufflèt: 

' » à un liomme , c'eft fouler fa gloire ,, 

i> c'eft iniulter toutes fes grâces, cr Ce 

morceau pourroit figurer avecja doAe 

Diflertation touchant les prirûgativesde 

la main droite /kr là main gauche^ qu'on 

lit dans les Mémoires de l'Académie 

«les Belles» Lettres. Mais admirez conu 

mcxu l'Auteur jp^À^/ tim ce qu'H exfr^mei 
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JuiquMci ce n'eft que du folide & du 

profond ; vous allez voir du fin & du 

gédam ^ comme l'Auteur Ta promis. 

» Cet aâxonc ^ pourfuiuil , eft en« 

» core plus (anglanc à Tégard d'une ^ 

n femme : car le fèxe eft en poflèflion 

» de la perfeâion du corps. Ses plus 

» grands charmes ne (ont-ils pas répan- 

w dus fur fon vifage ? N'eft-ce pas là 

n qu'eft le fiege de fa beauté ? N'eft-ce 

» pas là que les agrémens les plus vifs , 

»Ies plus doux, les plus infinuans, 

» font réunis ? N'eft-ce pas dans les 

«f yeux de la femme que réfide l'amour, - 

s> qui eft Tame de la nature ? N'y pa- 

» roic*il pas armé de tous (es traies ? 

>r L'accu(atrice eft une femme, à qui la 

99 Nature a été libérale dés grâces qu'el- 

w le répand fur le féxe. Il s'enfuit que*^ 

f» le fouflflet eft d'hantant plus ignomi- ~ 

irnieux à l'égard de la femme , qu'elle^ 

lyeft plus diftinguée dé l*liommepar' 

tf fes attraits. ... Il eft vrai que l' Accu- 

•rfàtrice porte fur fon front dés Lettres • 

tf de recommandation , li(ibles à toute ' * 

srla terre; mais TAccufé ne fçait pa^ 

irlire. a Quelle imagfnatioû brillan-^ 

^! &c. 

Si M. G. de P^. eSt en cet endroit^ 

ttès^poU à l'égard des femmes , en vôi-- 

ci un aucse en récompenfe , oà il ne les** 

DvJ, 



• 84. 

flatte gueres :. c'eft dans ht camfe- è6 
V Enfant réclamé par deux Mères , dont 
voici TExorde magnifique. » Notre 
i}^ état , qui nous conftijDue ce que nous 
» fommes , qui nous donne dans la Ré- 
i> publique le rang que nous y occu* 
» pons , a des fondemens bien incer^ 
y> tains. En premier lieu, il dépend de 
» la vertu perfeverante de nos Mères. 
» Si elles ont été coquettes, n-e(t-il pas- 
» plus que probable queleursmarisn'on t. 
» que l'apparence^ de la paternité? Si 
a» elles ont pa({e pour vertoeufès , n'au^ 
« ront-elles point été de ces Prude» 
« très- fragiles'? Accordons leur une 
u vertu folide : ne s'eft-elle jamais dé- 
>» mentîeï Un écart d:*un moment rend 
» la paternité douteufe. . . ^En fecondr 
» lieu , pouvonsrnaus affurer que l^n-r 
» faut , qtti a été confié à uneNourri- 
»» ce, n'a paint été changé? « L'Auteur 
s'étend fort férieufement fur ce fécond- 
g^nre d'incertitude 5 puis il continue 
a;in(i : /> Il n'a pas été podîble à la fa- 
^> geffe humaine d'aflurer notre pacer- 
9t nité , marlgré la fragilité du fexe ; 
J9 parce que la }alou(ie & la défiance 
99 des hommes le rend encore plus in^ 
» géhieux pour les tronjper , & lui înt 
n pire une plus grande envie de rendre 
w vaine leur précaution. Au plaiiîr quQ 
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w h, Nature corrompue leur dontie*^ 

«quand \c\xt vtilxx fait fanx-hond ^ elt 
» joint celui de prendre un jaloux pour 
» dupe. Âinfi ce double plai&r eft un 
» aiguillon , auquel // eft impojfihie hu- 
» mainement que les femmes refiH- 
f> cent, ce Puis M. G. de P. revient en- 
core aux Nourrices ; &il prétend qu'on 
auroit dû dans^ les Ëamâlles a-voir un 
fceau , qu'on auroir imprimé à un en^ 
fant après fa naiifànce , en préfence du 
Magiftrat , ou d'un Officier public. 

Notre Auteur a jugé à propos d'in^ 
ferer dans fa Compilation le Afemoire 
fameux , qui parut il y a quelques an^ 
nées , au fu jet de la querelle d'un jeune 
Officier d'Artillerie, avec £ea M* de 
Nogenr^ 

Dans le huitième volume on Kt avee 
quelque fatisfaûion tout le détail de la 
caufe du Marquis de Langey , au fujett 
de fa prétendue împuiîTance , & de fon 
mariage avec Marie de S. Simon de 
Courtomer , annuUé- par un Arrêt du 
Parlement de Paris , après l'épreuve 
du Congrès ordonnée par le même Ar- 
rêt. Le Marquis fe remarie ^ malgré 
ïa défenft du Parlement, & a fept en- 
fans de fon fécond Mariage. Sa pre* 
xniere femme s'étoitauflî remariée , as 
avoît eu plufieurs eiifans. Ce fut «fcsui| 
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fuice la matière d'un des plus grande \ 
pSrocès. Les fepc enfans nés du lecond 
mariage du Marquis de Langey écoienc 
fépt témoins veridiqùes & irréprocha- 
bles , qui formoient un moyen foiide - 
dé Requête Civile , pour faire refor- 
mer TArrct qui avôîc annullé-fon pre- 
mier Mariage. Malgré cela le Marquis > 
fttt débouté de fa Requête Civile con*- 
tre TA rr et qui l'avait déclaré impùi(^ 
fant, « Cependant il éroir très-certain , . 
» dit M. G. de P. que les Juges avoienc- 
«rété fùrpris & Wompés, & que le 
» Marquis de Langey, qui avoit eu- 
xr fept ' enfans de (on lecond mariage ^ . 
lî^appottoit des preuves convaincantes^ 
» de l'erreur des Juges, » . . Il femble 
»que par cet Arrêt les Juges ayent 
u' voulu perfeverer dans une erreur 
rf qu'ils reconnoiflbient. « Le casétôit', 
cmbarra({ant pour les Juges. Falloit-il 
cjûe le fécond Mariage de la Dame de ~ 
S. Simon , dont trois enfans étaient 
itTus , fut déclaré nul, étant foutena^ 
il* un Arrêt authentique , qui avoit calle ^ 
fàn premier mariage ; & en ce cas que 
devenort aufll le fécond mariage du" 
Marquis de Langey , & quel aùroit été ' 
i^tat dé fes fêpt enfans? La Cour ju^- 
gea donc à propos de s'en tenir à fou 
f^emier Arrêt. ^ T^uit le monde f^ ^ic 
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qM ce furàxette occafion que Tcptetf-î- 
ve du Congrès fut, par l'Arrêt de 1677;, 
entièrement abolie.. La profcriptioa^ 
de cecufage fi ridicule & fi fcandaleux , , 
cft duc tiiiîquement au «leScàrélo-^ 
quenc©.de ' M^ dé Lamoignon , alors • 
Avocat: Général. Combien d'autres > 
obligations TliemiS'^ n a-t'élle pas à- 
cette ilîuftre famille Patricienne , qui> 
depuis fi long-tems eft Tapui des Loix, , 
l^amie des Lettres ,.& romement'da ■ 
premier Tribunaldu Royaume ? 

M.G.^e P.' a^ugé'à^propos dé corn»- 
pofer la plus grande partie dé fon hui-^- 
tiCT^ie volume dé THiftoire du fameur 
Procès djê- Cinq- Mars &J de Thou,. 
qu'on trouve toute entière dans le 7^. . 
volume de i'Hiftoire uûîverfelle duPré^- 
fidént deXhoadé l'Edition dé Londres, . 
Ce qui eft' princi paiement dé lui dans 
ce morceau ,- confifte d^ns fés Ré-- 
flexions fiir le motif de vengeance^ 
que le Cardinal' dé Richéliea eut, en • 
fàîfant périr^ François de l'hou fils de 
PHiftorien. Pour cet effet itraporte les 
endroits qui concernent Antoine du 
Pleflis grand Ohclè du Cardinal dans 
Tôuvragc du Préfidént de Thou, & il 
lès traduit à fit manière. Par exemple 
.il rend àinfi ces paroles : Prdmijfks An^ 
nuim PleJjflHs RîchelÎHS ^hmofcrdit^. vi* 



ie, ciM Sclopetariis e^ulnhus flâne fid 
Jimilibiis , &c^ CIn p r e'p o s a An^ 
toine du Plejjis de Richelieu hoTume £Hne 
pie djriglie y arùec des MoHpjHttaires ^ 
Cheval de même trempe t/Ht lui ', &c. Par 
Gdfarodtmum il cncend \à Ville A'Au^ 
fun , & il ignore que c'cft la ViHe dte 
Tours , où Rieholieu avec fa troupe 
commît cette indigne adtioii, donc il 
eft parlé dans la mêiTie Hiftoire.' Je ne 
«élèverai point quelcpies autres ihfidc-* 
litez de cette traduûîon ;^ comme, p«/- 
/ktis per la/civiam obviis ^ que le tra— 
dudetrr n^a point du tout rendu. Mais 
je fens que je critique ferieufement M\ 
GrdeP. J*cn demande pardon,. & je 
ce{{è de parler de lui. 

Qu'il me foit permis néanmoins de 
jrapîpclldr ici un endroir, tiré de la feîiil- 
ie XXI du Pour & Comre. tom. i. p. 
^pij. » * Rien n'eft. plus utile poitc 
V» ceux qui fe confkcrent au* Barreau*, 
:9i que la lèdbùre d«s Plaidoyers , ou 
'i> des Mémoîres des célcbrres Avo- 
.j> ciits* Mais, comme il y en a une inft- 
:»nité, unReciïeil de tous ces écrits 
» fecoit immenfe.ll faucdonc fe bor- 
.» nej à un petit nombre , qui concer- 
^» nçjit les Caufes'cclébres./Ily avoîc 

' • • • 

« t > • 

* Ce morceau regarde le tivré dès Càufes^ 



sf long-tems qu'on fbuhaîttoît nn Rcr- 
» câèil de cette efpece. Mais il faudroic 
m qu un homme d'efprit, & d'ailleurs 
M édairé , fe chargeât de ce foin ; qu'il 
« fçot faire avec une élégante netteté 
u te plan des CâSfes , &avec une juf- 
« telle méthodique l'extrait des moïensr 
>9 de part & d'antre ; qu'il ne rendît pas 
» ces Caufes confafes & ennuyêufes,pat 
9i le mauvais arrangement des faits 8c 
i* des preuves , Se par des redites fati-» 
» guantes ^ qu'il eût enfin le talent ou la 
99 faculté d'être court & précis. » 

L'envie me preiïd^Monfieur, d'èfïàyef 
ici de marcher glorieafement furies pas 
de M. Gayot de Pitaval , & de donner à 
fon exemple l'extrait d'une Caufe fingu- 
liere Se affèz récente. Elle vaut biea 
celle des Pipeurs ^ celfe de VOcHlifte , 
celle du Soujlet donné à la jolie Demoi^ 
/elle. D'ailleurs elle concerne le droit 
Public , & eft curîeufe. Commençonsr 

Mais garde-toi de rire en ce gra^e fujec 

La condition des Domeftiques étant J??"'^ ^ 
ce qu*il y a de plus bas dans Topinion 
des hommes , doit-on leur refufer lô 
droit de paffèr à un état plus relevé ? 
Cette queftion fut difcutéeil y a queU 
que-tems au Parlement de Koiien j 
voici ce qui y donna lieu. 

Le nommé Jean-B'aptifte Êuftache,, 



t^reS avoir été dix ans dorheftiqùed'ùti 
Avocat , qui i'avoit employé les der-* 
ftieres annéesà écrire roiis les conful^ 
tkçions , ôc'k faire fes extraits , fe crut'" 
{Capable de faire quelque chofe de 
liiieux ; la fucceflion de fon Père motc* 
depuis peu , ôc dont il étoît le feul hé«- 
ritier , fécondant fes vues , il fe préfeii-? 
va, chez lin Procureur au Parlement ^' 
qui le reçut en qualité de Clerc. Ils^ 
flftoient conrens Tundè l'autre, lorfL 
que là tranquillké d'Euflache fut ttotU- 
blée , par les nobles fentimens de queU- 
ques Clercs du Palais , qui pfécendî-- 
tein qu'on ne devoir pas admettre pac-^ 
thi eux un hômtne , dont la condition'' 
gàfTcé les dcsHonoroit. Ils préfente-^- 
il^nt une Requête à la Communauté des- 
I*rocureucs,;pa^ laquelle ils demande-' 
réntqu-il fût chaflé. Les Procureurs' 
arrêtèrent qu'on attendroit le retout 
de M. le prétnier Pféfident, alors ab^*- 
fent , pour lé prier d'en délibérer avec-* 
M', le Pfocureût Général. 

Les Clercs , que ce retardement îm^- 
piatîentà , s'âdreflerent au Procureur 
Général , auquel ils parurent fl animéi^ 
contre EuftacKe , que ce Magîftrat pru- 
dent fut obligé de faire dire au Piocui 
reur de ne pas laiflêr aller ce jeune' 
Homme auPàlàis , dé peur qu'il ne lut 
arrivât q^ielque-malhettr. Les CltrcS' 



regarcTerent ce confeîl, comme an ot^ 
dre d'expulfer le Clerc par provifion ^ 
en attendant le retour de M. le preftiet 
Pïéfident. Les Procureurs le crurent 
auflî-bîen que letirs Clercs , & par un- 
Règlement de Communauté , ils arrc- 
eerent que ce prétendu ordre du Pra-r^ 
curcur Général feroit exécuté défini- 
tivement, & qu'il feroit défendu à touf^ 
Procureurs de - prendre aucun Clerc , 
qui eût été Domeftique , fous peine d&' 
cinquante livres d'amende. 

M. de Pontcarré étant de retour âp 
Rouen ^ Euftache lui préfenta fa Re«^ 
quête. En mêmetems les Clercs du Pa-- 
feis , pour appuyer leur prétention ^ 
firent imprimer un Mémoire, dans le-- 
quel ils rapportent THiftoire de l'éta- 
bliffêment de la Bazoche, par Philippe^ 
fe Bel. Ce Prince, difent-îls, pré-- 
voyant dès-lors les-progrès que la jeu- 
nèfle pouvoir faire dans cette Ecole ^ 
8c les férvices qu'elle feroit en état de 
rendre à la Patrie, choifit^r jenftes hom* 
mes de benne famille^ poHrfervirà inftrHt-^ 
re lès Procès , & les rendre capables de de^- 
venir Procu^enrs^ aufifuels on donna le nom 
de Clercs. L'Etude dès Procureors^ajou— 
toîent-ils , eft une Académie de Prati- 
que , où lés jeunes^ gens , qui veulent' 
^acvjsnir à être Procureurs.^ fe £similia^ 
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fïfetit dans la procédure j la plupart 

même de ceux qui fe deftinent au Bar- 
reau ou aux Charges de judicature , y 
viennent prendre des dïrpo{icions*.3 
travailler avec fruit. C'eft un fécond 
Collège pour ceux qui ont fait leurs 
ctudes, & les premières Claffes pour 
ceux qui n'ont aucune teinture des 
belles Lettres, » Chaque profeflîon a 
*> Ton Académie : pour la guerre c'eft 
j^ la fale d'armes & le manège : pour 
» les fciences ce font les Univerfitez ^ 
a* les Collèges : & pour la J^ftîce , 
ti c'eft le Palais » ; c'eft-à-dirc , l'Étiida 
4'un Procureur, Un . ^eupe homme 
deftiné àdifpenfer la pftice aux fujets 
4u; Roy , fera.t'il obligé de fraterni- 
fer avec des gens d'une vile condition î; 
Si l'on admet les Laquais à la Clerica* 
cure 3 les Procureurs ne pourront plus 
ttouver de ces jeunes gens de bonne fa^ 
mille ^ dont' la compagnie des Clercs 
doit être composée : » Car quel perd 
» voudra envoïer fon fils dans un lieu , 
^> ou fcs moeurs & fon caraftere (e- 
^ roient également en danger > » Ain fi, 
concluoient les Clercs , nous avons lieu 
d'efperer que les Juges ordonneront à 
Euftache & aux autres de même «nre 
de fortir des Etudes des Procureurs , & 
qu'ilsferont deâPenfe aux derniers d'en 
lecevoir à t'avenïr^ 
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Euftache répondoit , que îes Clerti 
çrécendoient en vain avoir les avanta- 
ges dç la nailTance ; que ce n'écoic 
qu une fanfaronade : qu il étoit conf- 
iant que conïme il y avoit eu des Clercs 
libres , il y en avoic eu aufli dans la fer- 
vitude -, & il rapportoît pour le prouver 
plufieurs Arrêts de difFerens Parle- 
mens j deux entre autres , l'un du 28 
Décembre i 5(^1 rendu à Aix , qui avoic 
^ugé que le Clerc dun Procureur, qui 
en cette qualité étoit chargé d'un fac , 
-en étoit refponfable envers fift Mauvc i 
l'autre du Parlement de Paris, qui fait 
xleflFenfe à^ tous Clercs de fe préfentcr 
ni cottcr çon€ leurs Jlf astres. Les Clercs, 
difoît-il , n'ont- ils pas bonne grâce de 
xiter leur établiflement & leurs pcivile* 
ges 5 comme des moïens d'exclufion 
contre moi ? Croïent-ils que le Public 
ne fe fouvient plus de leur origine ? 
Qu'ils nous apprennent , continuoit- 
il. quelle était la condition d'an Roy 
de la Bfizoche nommé /'£v«7/^', auquel 
le Parlement de Paris , par Arrêt du 19 
Juillet i^'jj ,fit dejfenfes de joker farces 
arfottifes : Ce nom de VEveillé fait - il 
préfumer en fa faveur une nailTance 
bien favorable ? Voila potirtant un La- 
quais à la tête de cet illuftre Corps , 
dont on vejut m'exclure , pour avoir été 



v2omeltîque chez un A vocat. 

Mais de quel droit la Commonau^ 
tJes Procureurs rend^lle contre moi ua 
^jugement infamant ? De qui a-t'elle 
ireçû le privilège de condamner à une a- 
:niande applicable aux prifonniers celui 
'de fes' membres qui me tecevroit che» 
lui?Car il n eft pas difficile de concevoir 
ique ce prétendu Règlement eft un jug&. 
ment, dont je fuis leièul objet. Les pè- 
res de famille craindroient,dit.on, pour 
les mœurs&lecaraftere de leurs enfans, 
s'ils étoient obligez de travailler dans 
une mcme»Etude avec des gens qui ont 
^tc en fervîce : Eft- il donc iropoffible 
que ceux que leur infortune réduit à ce 
trifte état, puiflent.avoir une nailTance 
honnête , 5^ des fentimens au -delTus de 
leur condition ^ 

La fervitude eft à la vérité la condi^ 
tîon la plus baffe & la plus trifte , mais 
elle n'eft pasdeshonorante;c'eftun état 
paffager , aihiî que la Cléricâture , &c 
l'on trouveroit peut-être autant de Là« 
quais devenus hommes importans^ 
que de Clercs devenus Magîftrats. 
N'eft-ce pas un aflèz grand malheur 
que d'être oblige de régler tous fes 
mouvemens fur les volontés d*un au- 
tre? Si l'on étoît obligé depaffer tou- 
te fa vie dans la fervitude, où trouve- 
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Wît-on des 'Domeftiques ! Ceux qiiï 

s'y engagent , privez de refperancedc 
paflTer à une condition plus relevée^ 
prcndroient fans dgute un autre part^. 

Après avoir acquis^quelque connoit 

iance de b. procédure .chez.un habile 

.Avocat y çominuoit EulUcrhe , je n'ai 

pas cru qu'il y eût de la ténieritc de me 

faire Clerc du Palais -, mais une .partie 

4e mes nouveaux Confrères n'en a pas 

jugé de même , ?& la Cammunautc 

des Procureurs qu'ils ont fait entrer 

dans leurs vjûcs , a ren4^ , à leur infti- 

gation , un Jugement, qui me profcrk 

de la focicté civile , fkns qu'on puiffc 

me faire aucun.repEoche fur mes moBur« 

ni fur ma capacité. Si Ton laiffe fubfifter 

ccette Délibération ^ quelle Commo- 

nauté ne fera pas en droit de me don- 

.ner une excluilon pareille? Dans quel 

«état honnête voudra-t'on me recevoir., 

iorfqu'on fçaura que par un Jugement 

mitentique , j'ai ^té jugé indigne de la 

Profeffion la plus commune , & peut- 

ctre la plus défagréaWe > Enfin à quel 

état pourra donc afpîrer un Domefti- 

que , s'il ne peut parvenir à être Clerc 

de Procureur ? 

Sur ces Ecrits de part & d'autre , le 
î^arlement de Normandie rendit un 
Arrêta par lequel, » Je Prpcurejit 



9^, 
h jGéaéraî , conformément à fbîi requît 

93 ficoire^ eft reçu Appellaht d^ la Dé« 
p libération en forme de Jugement, ar- 
ia rctce fur le Régiftre de laCom^ju- 
9> naucé des Procureurs le % Juin pré- 
99 cèdent i &c faifanc droit fur fon ap*- 
9) pel, annuUe ladite Délibération ^ or- 
99 donne qu'elle fera rayée & bifFée fur 
9> ledit Reeiftre par l'Huiffier de fer- 
« vice, qui tranfcrira le prefent Ar- 
»> rêt à la marge de ladite Délibéra-^ 
M» tion j donc il drefTera fon Procès^ 
9> verbal j ordonne au furplus queTîni- 
9> primé qui a pour titre. Mémoire pour 
j> appuyer la prétention des Clcrx:s da 
99 Palais, dans la queftion de fçavoir 
d) s'ils ne font pas jen .droit d'exclure dp 
99 leur Communauté ceux qui ontfervi 
99 en qualité de Domeftiques , fera & 
j» demeurera fupprimé. A Roiien, fait 
9t len Parlement le lo Juillet 17^6. «^ 

Je fuis , ficç^ 

Le 7 Décembre 17^6. 

Toute M corriger dans la Lettre pre'cédçflte, 

9. 72. lig. 7. Poëme héroïque déplus de 400 vers , lifify 
^000 «ers. 
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LETTRE Xcr. 

UN Eloge de U Paix , enfanté par 
l'Eloquence & par lapoHtîqup^iJS^^ 
fuppofe un Ouvrage merveilleiax. Si 
TOUS rconfiderez encore , Monfieur^ 
qu il eft dé4ié à l'Académie Françoi(^', 
cette^rbitre Couveraipe de TEIoquence^ 
ne vous en forjn.crez-vous pas d'abord 
la plus noble idée ? M. l'Abbé de la 
Baume , Ayteur de ce magnifique Elo- 
£Ç > * reconnoît l'Académie pour m un 
^Ariofaçe Littéraire ^ dont les dçcî* 
>• fions gavent borner Timagination 
» îrréguliere dans Ç^ caprices , aflervîr 
*> fon faux fuHime .à la nature & à la 
^ raifon , & lui prefcrire uneflbr pleîa 
>aç juftefle. C'eft, ajomc-t'il, ce 

t chez Ilollio fils! 173^. iff-4*. 
TomtFlL' ' S 



ii dép6c de lumière , précieux hérîcag9 
» de cane d'illuftres pr-décefleurs , qui 
M éclaire le goût même , en lui diftanr 
» des loîx eertaines, ce II ne diiEmule 

f^as les motifs qui Tonc déterminé 4 
aire paroître cette rare pièce d elo« 
quence fous les aufpices de cette Com-«t 
pagnie fl révérée» i> Quel eft donc mou 
%i deflcin, dit-il, en vous offrant ufi^ 
i» foible crayon ? C'eft de m'attirer tm 
f> regard qni millimine , 8c me décou^ 
» vre la route facrée de TI M M O R« 
?^TALITE\*c 

Cet Ecrit , qui a en même tems U 
forme de Sermon , d'Ode & d'Epopée» 
eft une profopopée continuelle , oi 
i' Auteur £ait parler la Paix viftorieufe 
df la Difcordc, Mais Cette fiU* du Ciel^ 
idont le langage eft fi tranquille , & qui 
n'aime que des images riantes , eft rCr 
prefentée ici (îomnie témoin dt tous les 
«naux delà Ôiierre defiurs iyoôjufqu^à 
prefent, Lesidéês&le$(;xptcffionsles 
>lus audacîeufcS & les plus terriWft 
ui font familières. On croiroit que c\dtt 
Bellone qui parle. Elle s'approprie dans 
l'Exôrde divers textes dfe TEaitufe 
Sainte, pour fe peindre elle-même, 8c 
elle' n'outlie pas qu'elle vi fermier Icspof* 
tes du Templfi dcjanns. . 

La Pjâx rarogradififrJieeçm he n ç èncHf 
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%iJîiçU ; tpd iihme fàr ta hrllUnte if>$^ 

fuc du Teftamcnc de Charles 1 1 , qui 
appella le Duc d'Anjou au trône d'Ef- 
pagne. Voici comme on reprefènte les 
procédés de la Difcorde à Tégard dés 
Alliés. » La Difcorde, donc la Ligue 
9i fîiivok les Loîx , 1 etourdifToic fur 
«> fes pertes , & Vffuiormoit au récit de 
•» quelques avantages exagérés ; elle 
» l'écoutok , fans longer que ce (bm* 
•» meil létargîque entraînoit ce corps 
i» énorme de r Empire dans une deftruc^ 
i> tion inévitable, m 

Quelques évenemens , qui ont pré. 
cédé la mort de Loliis XIV , font cf.. 
fleures avec la même juftellè ; après 
quoi la Paix fe tranfportant en Polo^ 
gtie, y trouve la Difcorde, qui » non 
*> contente d'avoir mis TAfie en feu , 
*» venoit de fecouer fon flambeau dans 
» les glanons du Nord, & T^mbrafe- 
» ment qu'elle y alluma s'étendit bien- 
« tôt dans le refte de l'Europe, ce Mais 
{>îentôt la Paix paflè au tems de la der. 
nîcre Guerre. » Là , dit-elle , |e vis 
» on jeune Héros * s'éveîUer des pre- 
»» miers aux cris de la gloire ; 6c m^U 
n gré les pleurs d'une Princeffe , époi*. 

^ fe auffi vertueufe que belle , »c fsûre 

-, 

* *ie Prince- Je Omti. 

E î j 



à ^u'un faut de la Couchô nuptiale MC 
••Champs de Mars. «( Quelle no^ 
bleflè ! 

Voulez-vous des traits encore pluf 

forts? L'Auteur feint que U Paix^ 

gij^ïcs savoir pris congé de Loiiis XV» 

remonte au- Ciel , & il la faijc parler 

dififi. *> Dc^Là j'obferyai toutes les dé«. 

f> marches de la Difcorde. Je la vis 

99 cette orgiieilleufe rivale, plus four 

» veraine que je ne fus jatnais , s'ap- 

j> plaudir de ma fuite , compofer foa 

>9 Empire des débris du mien, rouvrir 

j» l'antre a^reux desCydppcs, rap- 

» peller des Enfers le Génie fangui*- 

M naire , dont 4e talent homicide eft 

M de forger fans cefle de nouveaux in£i 

9> trumens de carnage & d'horreur^ 

» préparer le fer , treifiper Tacier , 

>> fondre l'airain deftrufteur •, ivemrer 

V la terre , pour en tirer malgré elle ce 

>> fouATre enflammé ^ donJt l'éclat an- 

;»> nonce la mort. « Voilà enfin la Paix 

jen Italie : c'eft là qu'elle voit la Lom« 

bardie au(Iî-tôt foumife qu'attaquée. 

»> La Capitale /eule ofe former le pro- 

» jet d'une réfiftance invincible. yi(^ 

9i conti vouloit s'enfevclir fous fes rui- 

w nés : mais /a valeur ne put la fa.uyer. f» 

La fanglante Bataille de Parme fait 

^etter les plus hauts cris à U Faix* 
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» Ô Vàtthç y Parme , que tu me couû 
» tas dé pleurs & d'inquiétudes ! Ccft 
» fous tes, murs que la Difcordc dé- 
» ploya fes fureurs d'une manière hou- 
i> velle , même au Dieu des Combats. ** 
Elle fait enfuite l'énumératîoh de toi» 
les Officiers qui fe font illuftrés dans 
cette aâion mémorable. 

Tandis que la Paix déplore ces mat* 

heurs , le bruit qui fe fait fur le Rfairt 

iiài en découvre de nowi)eaHx. *> Que vois- 

>» je , ajoùte-t*elle ? des Travailleur 

*> dilîgens fouillent la Terre. . . . Sont- 

^>*ce des Laboureurs, qui cherchent 

i> rabondatice dans le feîn de Cerès ? . .. 

5> Non : Pair faroudhe qui les diftitigue; 

»> me les fait connoître pour les enfans 

•*» de la Difcorde. Quà idiome affreux 

^ les annonce? L'entendei-vous ? m 

Apres quoi la Paix prononce dodte"- 

Inent plus de trente termes militaires, 

& décrit les occupations des Guerriers. 

* Ce n'eft plus , ajoute t'elle , un fiU 

^ Ion paifible , c'eft une tranchée wt- 

M multueufe que je vois ; c'eft Tappa- 

» reîl formidable des Foudres de Mars 

' ^ qui vont tonner. « Le Siège de Ph?- 

lifbourg, la mort du Maréchal Du^ 

de Berwick ont vivement allumé te 

zèle de la Paix. » Le Vainqueur d'Al- 

*«Danza^ dit-elle^ a mordu la pooC* 

E«» » 
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n fiere , 8c Duras a partagé Ton pérfl 
» & fa gloire. Croîs-tu qu'un tel Ex- 
V plôit te fauve ? ( Philifbourg ) . . . 
»9 Tu as réparé la tête du bras y tuas raf. 
n fon : la prudence de Tune & la valeur 
»* de l'autre, ne te préparoient que des 
w fers. O Djfcorde , Dîfcorde , voils^ 
*y de tes coups ! Voilà le fruit de ces 
» intrigues ! . . . Noble Sang de Stuard^ 
» reçois mes pleurs i Souffre que mes 
M larmes baignent tes lauriers : ta 
1» meurs au Champ de Mars ; )e te pré-. 
» parois un tombeau pacifique. « Après 
avoir excité la France à faire des vosuic^ 
éi^?j ijtie le Ciel/kfiite à fis Lys des Géni^- 
ranx viElarieux & pacifiques^ tels qiîo 
Betwick , elle ajoute : Mais que dis je I 
•>! tes ycEUX , ô France ^ font fuperflusp 
M Le fang des Héros ^ répandu fous tes 
9i Etendarts , efl la fëmence de nouveau^ 
M Héros, ti On efl bien étonne de trou« 
ver ici à la marge ce texte,de Tertullieni; 
Sanguis Martyrum , fimen ChrifiiamrHm^ 
^c'eft-à-dite y le fang des Martyrs efl la 
Temence des Chrétiens. 

C'^ft en Italieque la paix rencontre 
ces nouveaux Héros. C*eft-là qu'elle 
prête une belle Harangue au Maréchal 
de Coîgny, fur le point de livrer la 
Bataille 1 C'efl là que TAuteur, fur le 
.ton d'H9meC:e2 fait une defcripûon^ 



faéûqxie Ae h Journée de ôuaftalla i 
iDÙ après avoir épuifé les peintures iet 

}>lus terribles ^ la Paix remarque dano 
on Encoufianne , fuff partout Ufrajem* 
4!r le défe/poir i la férocité & U bartarie 
mit fris la place de U raxfin» c« Alors le 
4> bruit cefla & les pertes parurent. A-^ 
» lors la Nature^ défigurée dans Tes cru 
••> fans terra({es , ne conferva prefque 
i* aucun veftige dé rhumanité. u La 
:I^aix nomme ici xous les Officiers célé^ 
>bres poAr leur valeur ^ & développe 
les avantages que Dieu fçait tirer de la 
Guerre. Elle s'applique enfuice kdévoU 
1er les mirceiefs de la Discorde* Les vai£> 
féaux (ont traveftis en Citadsles amttê* 
ioMtes^ Se en IJles flotames , & Mercure 
-efk décora du titne de Dieu du Tridenté 

C'eftavec la même pompe & la m£^ 
me force que la Paix décrit fes dou- 
ceurs. Cependant on voit fa rome orme 
d' jires de TriùUfphes chargés de parfums^ 
Comme elle attribue fon retour aux 
négociations politiques , elle s'aspufe 
agréablement à pefer rhéroifme poli* 
tique & Phéroilme Militaire , & elle 
donne la préférence au premier. C eft 
fans doute à caufe de ce parallèle , que 
cet Eloge de la Paix eft appelle par 
l'Auteur Eloge politique. Je ne fuivrax 

fokc cette «Çaii: 4syi$ As. voyages à la 

£ ui j 
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Côxxt de Françe,où elle trouve clesRoîri 

des Reines & des Miniftres , qu elle a 

raifon de louer. Mais pour annoncer le 

règne de Charte de Bvnrhon I Roi du 

deux Siciles , la Paix, qui aime à préfen^ 

ter des images agréables , adrefle à 

Loiiis XV ces paroles : Les Petes ap*- 

» prendront à leurs enfans que votre 

» Sang , par vous remis dans les ani« 

» ciens droits , rev9it V'efnve & rStJuâ 

» fous fa domination. « La Paix relevé 

les Arts & les Sciences, a A eft des 

j> génies , ajoute->-t'eile ^ que Minerve a 

» pris foin d'orner de fes dons les plus 

» rares , & que le plus grand des Rois 

• a> ne dédaigna pas de raflembler dans 

» l'enceinte même du trône» • • • • Les 

9» uns ( ry^cademie Françoise ) tantôt 

.» épurent & enrichiffent la plus belle 

a> des Langues , qui par fa nobleife & iâ 

9> majefté devient tous les jours Vidhi 

. » me des Etrangers de gokt au feîn même 

9» de leur Patrie^ & tantôt légers dans 

M \pur ftile , tracent des peintures a-» 

agréables, qui déladènt, inftruifenc 

» & forment Pefprit. . . . Ceux-ci (/*-/^* 

a> cadémie de Peinture & de Sculpture ) 

9> pleins d'un enthoufiafme {àcré , ani^ 

M ment la Nature , & la trompent fou^ 

99 vent elle-même fous le voile de Til^ 

E» luiion, • « • Les aucrea ( l'jiçadcmic des. 



n Infirlftîms ) chargés d'écernifet la mk^ 

9> moire des monuroens » les ornenc des . 

i> infcriptîons les plus riches ic les plus 

-»> heureufes ; àc par un utile concrafte^ 

j> à mefure que les un» imMem Us tffms 

» i venir ^ ceux*ci dcbroUilient robfc^i- 

» ricé des (lécles pâlies , & développenc 

» le cahos de l'antiquité (çavante dans 

,ji iès reftes précieux. Tous enfin coa- 

}> courent par leurs talens à former ce 

i> cprps de lumière , fM/ fembiable ao 

»i Soleil de toutes les inteih'gences , ré^ 

» pand fur elles des influences , ^ni les 

» rendent fécondes -j & leur fécondité 

M forme à Con tour un rayon comma* 

s» nicatif , ^mi ferre les liens de cette 

»fociété unîverfêlle, ^m ne s'entre- 

» dent que par le commerce de refpric» 

, » Hommes Sicad/mi^ues ^ En fans ângout^ 

J9 reprenez vos nobles occupations ^ la 

9) Paix vous l'ordonne., u Elle encenfé 

enfuite du même air toutes les Acadé« 

mies Provinciales , & repréferite TEa* 

^ lope entière dans une admiration extati'^ 

ijHfj à la vue de toutes ces belles Coiiv 

pagnres Littéraires; 

Les embelliflèmens de Paris»^ 8c les 

Îlaiiirs qu'on y goûte , excitent enfuite 
i verve de la Paix. »> Quel fpeftacle ! 
i> que vqis-|e ? Eft-ce le Palais. du So^^ 
» leil , ou U dm^firc de l'Etre fHprme Ç 

Et 



' 9J f 11 s'agît de l'Opéra ) Quelle pompe J 

» quelle harmonie \ C*eft Eraco qui 

: ^> préfide à mon Temple. Quels en- 

» » chantemens ! quels prodiges ! Les 

» Arts tributaires des plaifirs les va- 

» rient de décorations toujours nouvel- 

w les. « Voici pour le Concert fpirituel» 

99 Là un Apollon pins épHré concerte des 

99 accords pour chanter les loiianges du 

« Dieu immortel , & monte fa Lyœ 

'f9 fur le ton delà pieté. « La paix après 

avoir juftifié Pufage des Speftacles^ 

dont l'abus feul lui paroît pernicieux, 

fe jette dms une defcriptîon agréable 

des biens '& des plaifirs, qu'elle fait 

^naître à la campagne ; c'eft là , dîc- 

' die , que ta féconde Hymenée répare la 

•perte des Etats , & que le Citoyen pour 

goûter des douceurs fi pures , fort Aes 

Villes tumultueufes , où les plaifirs 

trop urbanijes deviennent fades ic infi- 

" pidès. Jugez à prefen t du mérite de ce 

• chef-d'œuvre d'Eloquence , & s'i! n'cft 

•pasdignedehMMORTALITE\ 

Suite de Je vaîs VOUS indiquer eR pcu de mots 
*; Vie cR la îtiit'e de l'Hîftoire des fçivantes dif. 

CaueAdû< /» /_ i t< • ' i 

putes , pccafionnees par les Ecrits de 

Gaffêndi. L'opîhiqn de Galilée .toa-» 

; chant le mouvement de la terre ^ lui 
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4ç lotfqnea. i$)) TilluOire M^cbématif . 
jcien d'IciUie (uc cité au Tribunal dt^ 
J'^aquificion 9 ÇafTeiidî fe déclara oo- 
.vcrcetnent pour lui. Il paroîc cepen- 
dant que la cçnfore de ropinipn de Ga^ 
lilée y que Gaflendi n'^bandonM pour^ 
j:aiit jamais ^ le x^nàit m peu plu$ ti- 
jsiide. Maïs dix. ans aptes il fpucinir 
i^yec force la mêcnç opinion $ dans 
«ne (^eure fur la con^inunîca^ion da 
mouvement > Ouvrae^ qui fut: attaqué 
4^11 le P* Cazc^ Jemite.. Dans la ré- 
fonik <i^^. G^nm 6i à cet Ecrivain^ 
il ^ablic i p^ (Un ^r ànd oombre dVxn 
^érîencçs , I^ jt^ouveme^t de la terre, 
i|ui é^i^it und^s points principaux de. hst 
di^ute, Mofln, PcdfefTeifcr Royal de 
Ma thématiques , grand Anti-Copernû 
cien , mais infatué dç TA&rploigîe ju^ 
jdici^ire^ fe crût ftifonry^lcm^txt.ut^ 
4^ pair Çaflfeudi , 5c fie iiropriflipt ( Gt 
i'0n in cmt le P, BkMigcrel) w éçrife 
^riolew fous « titr^ ç l,9f '^iffipls df, là 
^&rehrifis. Peu de t$«ns apj:çs il {atSt 
iVKcafian de .fe j:ec(ki£ilier ayec Gaf^ 
.^lidi , qui naturellefioefit pacifique fup<« 
prima la.léfiKiEtiôn de «et E^ricv ià)^ 
.tnvpyé^ eç Hollande pour, y «tre : im- 
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fmprîirier à Lyon, poutf homfliér'rtf 
fuperbe Morin » qui a voit tiré avançais 
ge d'un (îlence diété par la modéraciotf.. 
GalTendi eue beau défavouer une im^ 
preffion faite à fon infcu , & Ce fou* 
mettre à tout ce que fon adyerîkire 
voudrait exiger i Morin fat incrédule ^ 
Se fe crut joiié. Alors , fuivant la mê^ 
thode des Ecrivains dépourvus «de |d^ 
gement & d'éducation , Sc qui défen* 
dent une mauvaife câufe , H vomit ua 
corrent d'injures^^ & prie le ton te plus 
itifolent. A tous ces emporremens GaC 
rfendi n'oppo(a qu'un défi modeffe db 
réfuter foiidetnent ce qu'il avoit écrk 
fur le mouvement de la terre , ôcmêu 
prifa toutes les injures. Sés«anris enga*- 
gèrent la querelle ,& ît y eut de part 
^ d'autre plufieurs écrits pelémique»^ 
<lont l'énumération pourroic être ici 
auffi^nnuyeufequedans-l'eLit red'el^Aub 
ceur, qui au lieu dé représenter le comu 
bat des diverfes opinion^ philôfophi^ 
qùes y n'oâTre quâ àe^ détails purement 
littérairi^s , qui piqueront peut-être les 
partifan^ de cette forte d'érudition^ 
mais pour lefquels les vrais Pbitofophes 
doivent être affez indîflfercns. 

Parmi cenombre de faits j'ëndtot: 
tai un <^iii eft£ng«lkf. CaiTendi avojl 
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tfonnéion defes amîs, entêté Je fAlw 
* tf&Iogie , le point précis de (à Nativi^ 
vite y Se ces ami avoit dtetfê Phôrofcd^ 
pe du Philoibphe f rovençàL Cette 
pièce tomba entre les- mains de Mori»^ 
qui décida, fur rinfpeékîon du point der 
Nativité de Gaflendi , qa'il y avqit de 
malignes influences dans fon efprit, Oi» 
lui répondit plaîfammenc ({u'ii pafflofe 
d'un fait déjà arrivé , & on fe défia dfe 
prédire quelque chofe par raport à 
Gaffèndi. L'Aftrologue Morin accepta 
le défi. Se fçachan«ie mauvais état de 
la fanté du Pbitofophe) il' annonça que 
s*il nr'y prcnfoii gardfe , il courdit rif- 
que de mourir de maîadie dans l'année 
1^50 5 prédiéKon qui ftit abfolament 
faufle, Gaflendî aïant joui d'une fantc 
parfaite durant le cours de cette année 
& de la fuivantc Alors Bernîer , grandi 
Gafiendifte , k nxyeqtia^de Marin , qui 
pour fè {uftifier répondît , 'au'it n*avoic 
pas alfuré pofitivement la mort de 
Gaflendî , mai^ qu'il l'avoît feulement 
averti d*un pétil mortel ; que la peur 
de la prédiâion Tavoit obligé de de- 
mander à Dieu avec plus d*ardeur la 
confervation de fa fanté , & que Cs$ 
prières exaucées avoient arrêté riuu- 
fiuetKe des Afties j^ qui ç'agiflèût ,pa( 



tiretafient. Ces pitoyables taîtoîA 
.doanetent liea à Bernier de lancer 
contre Morin.les Sarcafmêa les plus 
piquant. Annoncer le t^ms^de la more 
d'un autre lui parut une hardie^ pu^ 
AiËpible y ^oacant qu'il y a des gens 
Qu'une telle méuace eft capable de 
faire mourir , ^ q^e de tels prophètes 
ibuliaiteTit là nirôrt des perfonnes dont 
ils fiteniT ainfir la deftinée. Cette con^ 
d^ite de Morin eft un exemj^e rare Se 
Singulier de ia fureur à laquelle de mau^ 
vais Auteurs peuvent fe porter c<ititre 
le Critique le pl\is modéré. Rien ït'eft 
.jrnéme plus comtnun que de les voir 
forger les icaliontnies les plus horribles, 
& les contesr les plus ridicples* Us k 
ttoyeni' i^ffcn&s ^ partie qu'on leur 
inontre qu'ils ne raifonDent pas avec 
|ufte({ë. La belle vengeance , de prou* 
. ver que leur' asem eS auHi peu jié^^ 
•que leuic efprit ( 

• Je ne parlerai point ici de la coitt^^ 
rtaton qui s'éleva ^re G^ffendi Se le 

• P. Rheita Capucin , au fujet de la dé^^ 
couverte de dnq nouveaux {àteflites 
de Juipicer, ni des Eerks de Caramucl ^ 

i parce que <ette ^difpate eff «xpicrfce 
jft'One manière tr^o^p . vague. Il paroît 



«rerte appartient à Gaflèndu 

Ce q«i fe pailâ au iujet d'an prêtent 
du fpeâre , vu plufieurs fois pendant 
la nuit à Marfèilie par le Comte Se la 
Comteflè d'Alaîs, mérite d'âtre re- 
marqué» GaiTendi fut confuUé là-def^ 
fus , & après .avoir profondément rai« 
fonné y il conclut que ce fpeâre avoir 
été formé par 4es vapeurs enflammées 
qu*avoic produit le fouffle du Comte ÔC 
de la ComtefTe. Cependant qu étoit-ce 
que ce A>eâ:re ? Une Femme de Cham- 
bre cacnée fous le lit , qui fàifoit de 
tems en tems paroîtrë un phofphore.^ 
La Comictte faifoit joiîer cette corné* 
die , pour engager foo mari à quitter 
Marfeille od elle ne Ct plaifbit paK Si 
•Gaffëndi fçut cette fuperchérie , il dut 
ccre bien honteux d'avoir entrepris 
d'expliquer phyiïquement un Phéno- 
mène chimérique. Le Comte d^Alais 
5>rit de làoccafion de demander a G^- 
èndi fon fentîment fur le fpeâre qui 
apparut à Brmus , 8c for le Démon de 
Socrate. Ces deux points firent le fujet 
de deux Lettres -, dans l*une il prouve 
& par rHiftoîre& par ïè raifbnnement, 
que le fpeâre de Brittus fut Tèuvrage 
:.de nfpaginatioa de ce Romain ^ 8c 
d^ Taotre il jEut voir que le Pemoa 



tu 

(ïtf Sfocrate h*étoît autre choffe que t<m 
€fpric conduit par ta raifon ic pac la 
prudence. On trouve à la 6n des Poçr^ 
fids de M^ l'Abbé Fraguier une Diiferca- 
lion fur le nïeine fujet ; il donne la mêu 
me idée que Gadèndi du Démon de 
Socrace, mais (ans leciier, quoique 
vrai.remblablement il ne fait que fot» 

CCD. 

L'apalogie de la Religion de Gadèn^ 
di mérite que je m'y arrête un peu. Il 
cft certain que fa mort fut très chré- 
ticiine ^ il reçut trois fois le Viatique 
dans le cours de fa m^adie ;. & dès 
qu'il la connut mortefte, il ne s'entre- 
tint que de chofes (aintes , récitant à 
voix baffe divers endroits des PfcaumeSr 
. Peu s*etï faut que Guy Patin ne le ca- 
nonife. Gaflbndi portait de tems on 
tems (a main fur fon corar , & il y ap. 
pliqua celle de foi^ Secrétaire, lors- 
qu'il fèntit Tépuifement total de fès 
forces y en lui difant : Foila ce cfne cefl 
4fHe la vie de thmnme. Peu de tems après 
il expira. L'Auteur des Réflexions fur 
les grands hommes morts en plaifan- 
tant , fait tenir à Ga(Fendî mourant le 
langage, impie d'un efprît fort. Mais 
- comme il ne cite aucun garant , on peut 
. Jtccufcr le témoignage iufpeâ: d'unp^r 
j;eil£cclvain<». 



on l'a cependant accufé Je n^'aTolf 
point de Religion \ ôc voici ce qui à 
donné lieu à ce reproche, i^^ Hqs liai- 
ions avec des efprits forts ^ tels que la 
Mothe le Vayer , Naudé , Gui Patin ^ 
Chapelle , &c. i°. Ses parties de dé- 
bauche à Gentilli chés Naudé. j°. L'ef^ 
timé qu'il faifoit des Ecrits de Hobbes^ 
4^. Les reproches que lui faifoit Mà« 
lin d'adopccr les {èncimensd'Êpicurey 
contraires à la Religion. Le P. Bouge- 
rel convient que les meilleurs ami» 
écoient des efprits forts ^ mais en mê^ 
xne tems il en avoit dont la pièce étoit 
aufli grande que Térudition.. Ainfi oni 
ne peut tirer delà fociétéavec les pre- 
miers aucune confequence contre la^ 
Religion de Gaflèndi. En général ce 
qui forme les liaifons de& Sçavans> 
c eft le goût pour le même genre de litr 
tératare ou d^érudition ;: mais augurer 
de là qu'ils ont les mêmes défauts ou 
les mêmes vertus, rien n'eft plus faux de ' 
plus injufte. Pour ce qui regarde les par- 
ties de débauche dont parle Gui Patinai! 
fie faut pas prendre à la lettre Texpref- 
fion du fàtyrique Médecin ; il dit lui^ 
même que Gaflèndi y portoit la fobriê- 
té jufqu'à l'excès. D'ailleurs on ne dog-r . 
matifoit point dans ces pasties de plai<«r 



m i tts beatït efprits ne parl<rfenf c{ritf 
■ de littérature Se d'érudition. GafTendî 
approuva à la vérité le Livre de Hob-f 
, bes j mais le P. Merfenne , qui étoiu 
certainement homme de bien , Tap- 
|)rouva aufli Tous deux étoîent amis 
de Hobbes ; Tamitié leur fit illuGon , 
& leur couvrit le poifon caché. Cette 
appro^bation ne prouve pas qu'il ait a^ 
adopté la pernicieufe doftrinedu Philos 
fophe AngJois. A Tégard de Morîn qui 
tepcochoit à GafTenai line diflimula^ 
tion politique, dont la crainte des ato** 
fnes aefen écoit la fburce , peut-on s'ar- 
têtcr au difcoUrs d'^un ennemi dfé'çlaréîf 
Cadendi a d'ailleurs rejette tomes let 
opinions d'Epicure oppofées à la FLelii' 
gîon. 

Ce qu'il y a de plus fort contre Gal^ 
fendi , eftl autorité de M. Arnauld. Ce 
.'fameux Doflbeur nous apprend que de 
|eunes gens de Naples, en lifant lei 
'Ouvrages de GalTendi , avoient em^ 
traflfî l'opinion d'Èpicure touchant la 
siortalité de Tame. Il ajoute que le Li-* 
Vre des Infiances 4e Gaffendî contre le$ 
MéditatioPns Métaphyfîques de Defcar- 
tes , étoît très-capable d'infpîrer cette 
pernicieufe erreur à de jeunes gens , qitt 
|ie Croient pas fermes dans la Foi; pa&« 
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«€ (Ju il y avoir employé tout ce qdU 
avoit d'efprît , à montrer qu'en s'en te- 
nant à la raifon ^ il n'y a point de preu- 
ves Q>lides qui nous empêchent de croi* 
le que notre ame n'eft diûunguée de 
notre corps , que comme un corps fub- 
til left d'^un corps groffier^ L'Auteur de 
la Vie de GafTendi répond i». que ce» 
Napolitains étoient des Libertins , qui 
n'entendoient pas les Ecrits de ce Phi- 
lofophe y & oui étoient charmés de 
s'en dire les Dilciples« i®. Qae les Ecritf 
de Gaflèndi n'ont jamais été cenfuré»^ 
& qu'ils l'auroient été , s'ils renfer- 
ttioient des dogmes impies* j®. Que 
GaflTendi écrivant contre Defcartes pro-- * 

tcfte qu'il penfe comme lui fur Tim- â 

mortalité de l'ame , & qu*il n'attaque (\ 

que fa manière delà prouver* Mais ce 
qui juftîfie Gaffendi , t'eft que dans fa 
Philofophîe , Ouvrage plus récent que 
fes Inflances , il prouve de la manière 
la plus claire & la plus préçife l'immor* 
talîté de l'Ame. Enfin d$ns l'endroit 
cité par M. Atnauld , Gaflendi parloît 
en Phîlofophe , & faifoit abftradion 
<les vérités de la Religion , qu'il a tou^ 
jours refpeficées. Cependant comme * 
dans fes Inflances il s'eft uniquement 
appliqué à détruire les preuves de Pe£r 



lEâttés en faveur de rimmortàtité dé 
l'ame , fans l'écablir , il eft toujours 
▼rai , comme le dit M. Arnauld , qua 
la leâure de cet Ouvrage peut êtreLdan^ 
gereufe peut les jeunes gens. Les rai-* 
lonnemens de TAuteur de la Vie nd 
font difpâroîcf e ni ce reprocha , ni le 
mauvais efïec de cette leârure. Il re-* 
marque qu'un Hallandois a accuic 
Defcartes de n^'avdir point de Reli^ 
gioft, quoique ce gtand Philofophe 
ait mené la vie la plus édifiante '& la 
plus cbrétienrie^ Rien ne ferait plu$ 
aifé que de faire l'apologie des grands 
hommes fauâement accufés d'irrelir 
gion. 

Voilà les .faits que j'aî jugé dignes 
de votre curiofîté. Il ne me refte qutf 
d'ajouter quelques réflexions y qui joiiif 
tes à ce qde je vous ai déjà écrite 
achèveront la critique de cet Ouvra- 
ge » oâ t>rillent la probité &c la can« 
deur de TEdrivairt. Il y a divers épi* 
fodes que l'Auteur a fçu enchafTer a- 
droicemenC ; tels font l'emprifonnC' 
ment de Galilée par rinqitîfition , la 
relation de la mort de Louis X III, 
écrite par GalTendi , & les démêlés du 
Parlement d'Aîx avec le Comte d'A- 
. lats , Gouverneur de Provence^ DsM 
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JCe detnier épifode, il n*a pas déve^ 
loppé les raifons qui obligèrent ce 
Prince de spppofer au rccabliflemenç 
des Officiers du Parlement, devenu^ 
fidèles & founnsau Roi; ce qui rend 
ce morceau d'Hiftoire obf^ur & pei| 
agréable. De plus il n'aurpHC pas dû ^ 
çt me rem)>le , inférer- dans le cprp^ 
de r^ci Ouvrage Tabregé de la Vie dç 
rhaque Sçayaiit donc il parle ^ ce$ 
digrefiions iégar^ent un Le^.eur, 

Coçi^me l'Hiftoir^ a le privilège de 

pouvoir fe lailTer lire^ de quelque ma- 

niere x^^'jcUe foie écri^p ^ ce feroi; 

manquer d'indulgence > que de re^ 

marquer ici les faptes de ftile. Je 

fie crains donc point de donner les 

plus grandes louanges aux fçavancee 

J^echerches de l'Auteur , à fa lictéra. 

lure étendue ^ & à fa paiEon de bien 

mériter de fa Patrie. Il (ouhaice mo- 

deftement dans fa Préface , que ^ufL 

tjue grand homme entreprenne un jour 

d'écrire la Vie de Gaflendi ; mais ce 

grand homme ne pourroit rien faire 

de mieux que de mettre en œuvre 

Jes matériaux du P. B. . . , & d y joîii* 

dredes détails philofophiques. 

Je ne diffimulerai pas quil eft écha- 
pé au P^ B. une méprile crès-fingulierç^ 



fl âk page i j 1 , que J, B. Morin eam^ 
fojk ^fans ancm ménagement un Ouvrage 
contre Gajfendi , qui fut imprimé à Paris 
in 4^. en 1 64} . fius ce titre. Les A ir- 
T£LsdelaTeiire brisez. Se 
À la page 354, en parlanc de la Ré**^ 
ponfede Gaffendi à Morin, il die que 
ce traité efi intitulé , j4pahgié de Gajfendi 
contre le Livre de f, B. Ai or in , cfui a pour 
titre. Les Au tels de xa Ter- 
ré ROMPUS. Comment un Auteur^ 
qui s'eft propofé de donner une Ana*. 
lyfede tous les Ouvrages de Gàffèndi, 
a - t'il pâ faire cette faute ? Le Livre 
At J. B. Morin eft intitulé. jiU TeU 
lurisfraBa^ & non pas jirai ce qui au- 
roit fait un titre ridicule. Car que 
ircut dire les jlntels delà Terre hrifeXs oh 
r«W!^«/ ? GaCTendi dans un Ouvrage im* 
primé en 1(^41 avoit foutenu le fyfte- 
me de Copernic fur le mouvement de 
la Terre. Les Coperniciens , comme 
Ton fçait , prêtent deux ailes à la Ter- 
re,runc pour le mouvement journalier, 
^ l'autre pour le mouveiment annuel : 
Copernic ani daas alas excogitarnnt ^ ejua^ 
THmfaltem altéra Tel lus circa proprium 
axemjpatio 14 horarum tuto revolvitur. 
•Ce font les paroles de Morin dans fon 
* Livre jiU Telluris fralla ; & GaffencU 



Importe ces mêmes paroles dans faRé- 
ponfe. On lie par tout Ki.jb. eh leitrei 
capitales xlans Morin & dans Gâffendi, 
Si le P. B, avoic feulement lûlapre^ 
niiete page du Livre dont îl $'agjc, s'il 
avoir conCuUé Tarticl^ de Morin ^ans 
Bayle , & dans le P^ Niceron , & s'il 
4voit lu la Réponfe de GaiTendi^ il au>« 
|:oit ciouvé par cour AU ^ Se non pa^ 

Par malheur , comme il a pris la peî- 
Ine de traduire dexxx fois le %\tve pr.écei> 
du clu Livre de Morin , il ne peut pai 
s'en prendre à fon Imprimeur^ qui a 
d'ailleurs aflcîÊ «Pautres fautes fur fqn 
compte ; car je ne fuis pas obligé de Içs 
mettre fixr celui de l'Auteur^ 

Il paroît un morceau àe fçavante ga^ 
lamerie ^ au fu jiBt des deux ÂJpaftes ^ la 
Milefîenne & la Phocéenne, Je pour* 
rai dans U fuite vous entretenir de cet 
Ouvragé, que j'ai déjà parcouru, 8c 
ou l'érudition n'eft pas épargnée^ 

Plufieurs perfonnes s'ctoîent îmagî» 
né que la pièce intitulée, Mémoire 
^ l'ôji fait voir en ^noi Pcnt coîijifter là 
friiminâffce , de la Médecine fur U Çhi^ 
mriie^ étoit une infi{>ide difçuflîon dçs 



îdrolts réciproqaes de ces deux Profef* 
fions. Mais toutes les perfbhnes d'ef* 
ftit & de goût ont jugé cette curieufè 
Pièce digne de leur attention , & je ne 
crois pas qu'elle ait ennuyé perfonne, 
tjne pareille queftion aroit befoia Je 
Itoutes les reflfources de Tefprit , pour 
paroître aux gens du beau monde 
agréable &intere(nmte,coinnîe elle l'eft 
en éffet.Cet Imprimé fera un jour bfe» 
recherché. Comme il eft fort répandu ^ 
Je m'abftiem d'^n dpnner l'extrait. 

Je fuis , &c. 
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LETTHE XCFL 

LEs frontîfpîces des Livres , Mon- ^nâtoirt^ 
fieur,font quelquesfoîs trompeurs: d'HciHcr* 
l'un en promettant des Eflais littérai- 
res & moraux , vous prépare à des ré- 
flexions neuves & curieafcs ; cependant 
ces Eflais ne font que de triftes & vai- 
nes amplifications de penfées déjà con- 
nues , ou des paralogifmes de Caffé : 
titre rare pour afpireraux honneurs du 
Parnafle ! Un autre Fronti(pice vous an- 
nonce un Commentaire orné d*une éru- 
dition utile & choifle -, & ce n'eft qu'un 
plagiat perpétuel , qu'un amas d'ob* 
îervations pédantefques ; faites en dé- 
pit du bon itns & du goût ? Tantôt oa 
vous fait ei^tendre que fous les agré* 
mens de la fiûion^ l'on a caché de^ 
térités interellÀnies & hardies 5 & ce 
Tome r/// £ 



ni 
nVft que le pitoyable effort d'aune (oh'". 
ble imagination, qui s'épuifeen inven- 
tions puériles & baffes. 

Voici un Livre , dont le titre fait à la 
vérité iilufîon aux^ Le£keurs , mais uae 
îUufîon avantageufe. Ils s'imaginent 
d'abord que c*eft fimplement une fé- 
conde édition de VAnatomie ctHeifter^^ 
Ôc cVft un Ouvrage entièrement difFe-,* 
rent du premier. Il renferme plufieurs 
traités entièrement neufs ; tels font 
taux de la refpiration , de la circula^ 
tion du fang, du mélange de Tair avec 
tes fluides des corps animés , de la dé^ 
rîvation & de la révuKîon. Les autres 
Traitez font corrigez & refondus. "^ * 

L' Auteur ( M. de Senac Médecin de 
S. Cyr ) fi eftimé pour fon efprit , aufli 
philofophique que délicat & orné.., nous 
avertit lui-même à la tête de TOuvrage, 
<l\x'il paroît fous un déguîfemejit que 
le Libraire a voulu conferver pour fes 
intérêts. « C*eft fans raifon , dît- il, 
1) qu'il paroît fous le nom à*£Iei(ier \ 
» un tel nom lui eff: prefque étranger $ 

* Anaromie d'Heifter areiC des Eflâis dé 
riiyfiqae fur Pufage des parties da corps hiu 
main & fur le mécanifme de Icars mouve^i 
snent. Seconde Edicion , c^tx Vincent. 

** Voyez le Journal dès Sçavao», Moiiï de 
ïcvrier 173^. pag. 3x5. ^^-13^ 



.*'îes traîtet des os , des murcîes , & 
♦* des nerfs n'ont rien qui (bit pris de 
» cet Auteur : les EJfais de Vhjfique 
«qu'on y a joints n'entrent pas dans 
w fon defféin. Dans les tables même 
» que je n'aî pu bannir, j'ai fubftitué 
•> mes idées , quand elles m'ont paru 
%> plus juftes. » 

Comme il ne m'eQ: pas poflîble de 
fnivre l'Auteur dans des détails fi éten- 
dus , qui furpaffent d ailleurs ma capaci- 
té,je me bornerai à quelques réflexions 
fiir la principale caufe qui met en jeu 
les corps animez. Je me crois en état 
de parler de cette matière avec queU 
que intelligence & quelque juftelTe, 

Le corps humain a été l'objet de$ 
tccherches des plus grands Philo fo- 
phes. Livré à leurs dii^utes , il a pris 
pour aînfi dire , de nouveaux reflbrts , 
& de nouveaux principes dans toutes 
les fe(5tes. Les efpiits les plus fublime^ 
n ont vu fouvent dans cette machiné , 
ni les mêmes caufcs , ni les mêmesf 
«gens : les opinions ont toujours été 
partagées , lors même qu'on s'eft hâté 
d'être éclairé des lumières les plus vi- 
ves ^ & les fentimens les plus bizarres: 
ont trouvé des défenfeurs zélez. 

On ferpit tenté de croire que les Phî- 
Ja&phcs ac les Médecins , en parlait 

Fi) 
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feulement du corps de Thomme , oh0 
parlé d'une infinité de corps difFerens. 
L'obfcurité impénétrable , qui nouf 
cache la nature , excu(e un peu ces va- 
riations : les mouvemens même les 
plus fenfible^ des corps animez odc 
été plus enveloppés de.ténébres,quc les 
mouvemens des Aftres les plus «loi- 
ignez : car on a du moins connu les 
règles qu'ils fuîvent dans lear cours ; 
& les idées des premiers Obferyateurs 
n'ont pas été inutiles à leurs fucce(- 
feurs : mais les idées des anciens Phi- 
lofophes ont plutôt jette un voile fur 
les corps animez , qu'elles n'ont fervi 
à en pénétrer les myftéres. L'autp- 
rité de ces hommes célèbres a captîvé 
les efprit3,& les % détournés des routçs 
oà la curiofité les auroit conduits. Les 
images groflîeres des agens qui nous 
environnent , le combat ou l'union 
des élemens , certains eflFets généraux 
traveftis en principes , ont été 4es fon- 
demens de la Pbilofophie des anciens 
Médecins. Jufqu'au quinzième fiécle| 
tous ont été comme des fpeftateurs^ 
qui contemplent les dehors d'un ma- 
gnifique édifice , fans pouvoir pénétrée 
dans l'intérieur. Enfin la curiofité ain 
dée de l'induftrie a ouvert ce labyrinj 
ihe: ou a faijf q^çlques pas dans ]fi 



ttandes routes ; c'eft-à-dire , qu'on si 
laifî les grands vaifleaux. Maïs ces 
tayaux s*cvanouiflênt par leur petiteCi 
fe y ôc fe plongent , pour ainû dire , 
dans Tinfîni , ou il faut les fuivre. En 
perdant de vue des objets fi imper- 
ceptibles ^ les PhiUfophes , fans guide 
& fans rouee, fe font abandonnés à 
leurs conjeâures, c'eft-àdire , à la 
fidion & à la divination. Avec desreP- 
fources fi incertaines^ils ont cependant 
reconnu un mouvement dans le fang, 
& ils Tont rapporté au cœur^frappez de 
l'harmonie qu'il y a entre le battement 
du cœur & le pouls ; mais ce mouve- 
ment ne fut , aux yeux même des nou- 
veaux Anatomiftes , qu'un mouve- 
ment onduleux, qui portoit alterna- 
tivement le (ang vers rextrêmîté des 
vaiflèaux & vers leur origine. 

Peu à peu les yeux fe lont ouverts. 
Au quinzième fiécle , dit l'Auteur , 
Servet , W pour des muveantez. ^ entre- 
vit une efpéce de circulation dans les 
poumons. Colombus la faifit avec plus 
de précifion ; mais Céfalpin la déve- 
loppa avec une netteté mervcillenfe : 
le fang , félon ce Médecin , s'élance du 
ventricule droit du coeur dans l'artère 
pulmonaire : cette artère s'abouche 
avec les ramifications nai (Tantes des 

F iij 



veines , 8c y pouffe le fang qu*elliy 
renfern^e : les veines pulmonaires 
rapportent dans le ventricule gauche 
le fang ^qu'elles ont reçu : enfin le ven- 
tricule gauche le répand dans touces^ 
les parties du corps , ou il circule. Le 
fang , qui fort du coeur par un vai{^ 
feau , ne peut pas revenir fur (es pas ^ 
il eft arrêté par des digues (lnguliéres:car 
la nature les a formées de telle façon^ 
qu'elles permettent au fang de pafler 
dans les canaux artériels , mais fans 
lui permettre de reculer. Au contrai- 
re le fang peut bien s'infinuer dés vei- 
lles dans les cavités du cœur ^ mais 
de ces cavités , il ne peut revenir dans 
1^^ veines: des digues d'une autre eC 
péce s'abbaiffent quand le fang entre 
4ans le cœur , & fe relèvent pour fer- 
mer le paflâge à ce fang , lorfqu'il 
fait des efforts pour en fortir. Voilà 
donc une circulation bien développée. 
C'eflmême le nom que 'donne Céfal- 
pin au mouvement du fang. On no 
peu donc refufer à ce grand homme la 
connoiffance de ce mouvement , qui 
porte le fang dans toutes les parties du 
corps Se le ramené vers le cœur. 

Ce principe de la vie fî heureufe- 
ment découvert étoit comme lés fleu- 
yes , qui ne font point de bruit en foi^ 



tant de leur lource , mais qui dam 
leurs cours actirenc les regards & Tad^ 
jniration. Harvé marcha fur les traces 
de Céfalpin , comme un voyageur qu} 
marche dans un Pays déjà découvert* 
Entré dans la carrière que ce premier 
Obfervateur avoir ouverte , il la par- 
courut avec foin ; il écarta de l'entrée 
tout ce qui Tavoit rendu inaccefliîble : il 
repandit tant de lumière , qu'il vie hien^ 
tôt tous les Médecins fe hâter d'em. 
brafTer un nouveau principe clairement 
développé, qui fèrvoit de fondement 4 
leur Art. 

Si la circulation à échapé aux yeux 
des Médecins durant crois mille ans , 
quel efpace de tems ne faudra*t'il pa» 
pour en découvrir les caufes "i Chaque 
Art a fa Pierre Philofophale -, celle de 
TAnatomie eft le mouvement du ccrur» 
JLes lumières multipliées fèmblent ao» 
gmenter robfcuricé : ce qu'une décoo» 
verte nous infînuc , l'autre le détruit : 
quand on veut chercher dans un corps 
vivant la caufe de ce merveilleux mou- 
vement , on eft furpris de le trouver 
dans un corps mort : le cœur des Gre- 
nouilles féparé de tous les vifcéres n'in- 
terrompt point (es battemèns ; parta* 
gé en morceaux , il continue à s'agi- 
ter par 4^$ mouvemens alternatifs» 



iQaand ces mouvcmens fembleftt s*^- 
vanoiiir, unepicure d'épingle , la cha»^ 
leur , le foufflc , les raniment.- On ob- 
ferve Jes mêmes phénomènes dans le 
cœur des Oifèaux , desSerpens, des 
Tortues , des Poîffbns , des Chiens. Il 
ne faut donc pas être furpris que le 
coeur de l'homme foit fournis aux mê- 
me agens dans les mêmes cîrconftan- 
ces 5 c'eft-à-dire, lorfquele principe 
de la vie eft éteint , les mêmes caufcs 
animent cette machine : elle a dans 
Thomme la même figure que dans les 
animaux -, elle eft formée par le même 
arrangement de fibres. Auffi le cœur 
humain , s'il n'eft pas refroidi , paf- 

Îàte-t'il comme le cœur de la Genouil- 
e, ïorfqu'il eft pincé-: S'il eft mis en 
pièces , ces pièces entrent en convul- 
iîon , lorfqu'on les pique avec la poin- 
te d'un fcalpel. Cela arrive furtoutàla 
pointe féparée du refte du cœur^ 

A la vûë de toutes ces expériences , 
les Phyficîens ont prononcé moins har- 
diment fur les caufes qui donnent le 
mouvement au cœur. Les opinions 
les plus accréditées ont été- abandon^ 
nées ; & elles ne fubfiftent que dan^ 
la pouffièrede l'Ecole , parmi des Pro- 
fefleurs peu Phyficiens. Les tentati- 
ves de notre grand Defcartes n'ont pas 



ictc heureufes. On y trouve un exem- 
ple , qui n'a été que trop contagieux. 
Ce père de la vraye Phyfique, appuyé 
fur de fimples fuppofitions , a expli- 
qué laclion du cœur j manière de Phi- 
lofophèr qui a encore des fedateurs , 
à caufe du travail qu'elle épargne & de 
la liberté qu'elle donne à Timagina- 
tîon , & enfin parce qu'elle fait regarder 
les hypothéfes comme des efforts heup» 
reux du génie. Des hommes d'ailleurs 
refpeékables ont profefle hanieufe- 
ment jufqu'à préfent cette efpéce de 
Divination. Le fçavant Auteur àtsEJfais 
'Phyfiqtus à fuivi une route bien diffé- 
rente : après avoir donné une Hiftoire 
curieufe des phénomènes du mouve- 
ment du cœur,& des opinions qu'ils ont 
produites , il entre dans le mécanifme 
de cet organe. Voici en abrégé ce 
qu'il avance fur la caufe de ce mou- 
vement. 

1°. Tous les mufcles font naturcL 
lement dans un état de relâchement, & 
non par conféquent dans un état de con- 
tradion , comme on fe l'eft ima- 
giné. 

11°. Il eft évident par une infinîté- 
d'expériences rapportées par l'Auteur, 
que le fang en entrant dans le coeur , 
le met en mouvement. Ceft doi^ 




dans rîmpulfion faite fur le coeur parftr 
fang qui y aborde , qu'il faut cher- 
cher la caufe du mouvement de cec 
organe. Mais comment une telle impuU 
fîon peut-elle être la caufe d'un mou- 
vement fi merveilleux ? C'eft que le 
iang ne fçauroir être pouflé dans le 
coeur , que les filets extrêmement fins 
•des colomnes ne foient tiraillez ^ or 
ce tiraillement , qui caufe une grande 
irritation , appelle beaucoup d'efprtts 
ou de fuc nerveux dans le coeur* Cette 
grande quantité de fuc nerveux mec 
en contraction les fibres mufculeufes , 
& par conféquent tout le coeur. 
• IIV^ Apres cette contraction , lè 
coeur retombe dans le relâchement t 
les oreîlletes remplies repouflênt de 
îjouveau fang dans le coeur , & c'eft 
pour cela que la contradion recom« 
ihence. • 

"- IV^. Dans la plupart dès animaux te 
fang ne reviendroit pas avec aflez d'im* 
pétuofitê, & ne lui donneroit point 
par conféquent la force néceffaîre pout 
ikîre circuler rapidement les liqueuri 
dans toute Tétenduc du corps. Il a 
^donc fallu pour cela y joindre une ma- 
chine qui lui donnât un branle ; & cer-^ 
'te machine eft le poulmon, qui pouC- 
Te fortement le iang dans le ventrictt: 



le gauche ;'c'eft pour cette raifon que 
loriqu'on refpire long-tems , les bâc- 
temens du coeur deviennent moins fré- 
quens. « Cette explication ( dit le 
i> Clairvoyant Médecin ) m'eft venue 
» dans l'efprit il y a long-tems j je 
» l'ai communiquée depuis pluiieurs 
« années à quelques Pbyficiens : 1 ap- 
» probâtion qu'ils lui ont donnée ^ 
» m'engage à en donner une idée y en 
9> attendant que je l'explique plus au 
» long. » Il eft à fouhaiter que TAu- 
^<eur latisfafle bien-tôt la curiofité fur 
un point fi important. Je fetois plei^ 
nement fatisfaic de fon fyftême , s'il 
avoit commencé par expliquer la caù« 
(e qui détermine le faivg à entrer dans 
le cœur. Car Timpulfion étsnt fup* 
pofée ) le refte n'eft pas difficile à ex* 

{)liquer. Mais ^qu'elle éft la caufe dç 
'impulfion du fang ? je le demande à 
M* Senac. 

Les matières , qui paroîlTent les pluf 
ftériles au peuple Phyficien , font ici 
traitées avec beaucoup d étendue & de 
préci/îon. L'on trouve par tout \xn 
^(lemblage de faits curieux ^ une diC 
cufEon exaâe de ces faits , & un ùfà* 
ge nouveau des expériences les plus 
communes. Les opinions y. que VK\h 
{cur adopte ^ £bnt toujours fondéç$ 

F vj 



fur les Obfervatîons les plus conftanû 
ces , 9c fur la ftrudture des parties , qui 
n*y cft pas moins développée que leur 
ufage & leur mécanifme. C'eft furcouc 
dans rexpofition des difficultés que 
brille fa iagacité , qui caradérife le 
vrai Phyficien ; les matières les plus 
rebatucs y font parées des atraics d'u^ 
ne apparente nouveauté. Enfin rou*- 
vrage entier ne reflfemble en rien à 
tous les autres livres de la même es- 
pèce que je puis connoître. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce 
fujet. Il n'y a que les Maîtres de l'Arc ^ 
qui puiflent rendre un compte exaék 
de cette forte d'Ouvrages, Mais de tels 
Maîtres font fort rares 5 il y en a qui 
en portent le titre depuis long-tems , 
mais qui font des Juges fufpefts , & 
jui tombenc dans des erreurs , qu'eux 
euls quelquefois n'apperçoivenc paji^ 
Cependant ces erreurs ne font pas tou- 
jours înexcufables. Les bornes qui fé- 
parenc le vrai & le faux , éranc quel^ 
quefois prefque imperceptibles dan$ 
les mêmes objets , il fe préfente des 
contradiâions apparentes , qui nous 
en impofèiK. Elles font bien plus fé- 
duifàntes , quand elles fe trouvent dans 
un efpricde jaloufie ou de malignité qui 
les rçclierdie. Ainfi ^ . loifque nom 
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croyons découvrir «îes contradidîort* 
dans les Ouvrages des Sçavans , nous 
devons fouvent nous défier de nos 
frivoles découvertes^ 

Plus les Ouvrages de Phyfiquefont 
profonds , plus^ on y rencontre de ces 
contradidtîons apparentes ; & pour ne 
pas fortir de notre fujet, prenons d'a- 
bord les articles ou iKeft parlé du chyrc 
& du fang. On découvre dans le flui- 
de, dit l'Auteur, des efpéces de fibres j 
on peut donc avancer , félon lui , qu'il 
y a dans le fang des parties fibreufes-. 
Il prouve cependant qu'il ne peut s'in- 
finuer dans les veines laftées que des^ 
matières fluides. Or comment accor- 
der des idées qui paroident Ci contrat* 
res > Mais l'Auteur prétend que les fN 
bres , qu'an découvre dans le fang ex- 
travafé , font des parties fluides , qui 
fe font réunieSjJorfque ce fluide efl: forti 
de fcs vaifîèaux. 

Seconde contradiâîon apparente; 
Les fluides des corps animez ne font, 
au jugement de r Auteur 3 ni acides ni 
alkalis 5 cependant les fueurs font quel- 
quefois aigres ; les fluides de l'efloU 
mach portent des marques encore plus 
évidentes d'acidité : les urines tendent 
à s alkalifer , où exhalent même quet, 
^efoîs une vapeur alkaline : M, S; 
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ibutient feulemenc que dans^ récat na^ 

turél y c'elt-à-dire , dans un corps qui 
joiiic de la fahté , les humeurs ne font 
ni acides ni alkalmes'. Mais il me fem-r 
ble y que comilie cela ne peut arriver 
que rarement , il s'enfuit que très ra^ 
renient- aufïï nous nou^ portons bien. 
Troifiéme, contradiftion apparente.. 
Les dilTolutiôns qui fe font dans Tefto-r 
fnach , ne font ^ félon T Auteur des Ef' 
fais Phyfitjues , que de véritables divi- 
sons : cependant il dit fouvent que les 
alimens fi -dijfolvent dans Teftomacb, 
Mais il eft à croire, qu'après avoir ex- 
pliqué le mot , diffolvant ^ il s*en ièrt 
pour ne pas s'écarter du lan-gage or- 
dinaire des Médecins & des Cby*- 
fiiiftesw 

^ Enfin dans la deferiptîon de Tefto- 
mach 3 le Sçavant Auteur nous apprend 
qu'on s'eft trompé, en diftinguant la 
tunique nerveufi de la fithflanoe cellulai^ 
re ^ ic qu'elle ne doit pas être diftin- 
guée. Cependant il dit que dans les 
inteflins tes tuniques fim les mmes que 
dansTeftomach ^ & qu'il y aune tunique 
nerveufi & une tunique veloutée. Mai* 
apparemment qu'il a crû devoir confer- 
•ver le nom de tunique nerveufi ,. ayant 
averti qu'elle eft dans les inteftins b 
^ême que dans reftomacb^ c'eft-àf. 



^re; qn on ne doit point fa cffffîngtier 
de la fubftance -cellulaire > 

C*eft ainfiy ce me fcmble, qu'on 
pourroit répondre "aux objeûions , 
qu'on lit dans le Journal des Sçavans ^ 
contre l'Ouvrage de M. Senac. Att 
rcfte , nofi nofirnm inter vos tantas coTn- 
ponere lites. * Vouloir mettre les Méde- 
cins d'accord entr'eux , & quelquefois- 
avec eux-mêmes , Jferoit de ma part 
4ine fort téméraire entreprife. 

Le P. Oudin Jéfuite , qui demetrre vcn La- 
depuis long-tems à Dijon, & qui [^^^^^I^ee^* 
joint à une érudition profonde les du Prince 
grâces de la belle Litcratturc, à fait îm* ^^ C«ndç, 
frimer de beaux vers Latins * à Toc- 
cafion de la naiflànce du Prince de 
Condé. C'eft un horofcope du Jeune 
Prince, addrefle à lui-même,' & pro- 
noncé par une antiqtie Sybille dç la 
Montagne de Talant dans le voffina- 
gç de Dijon. Par un efprit de Prophé- 
tie elle découvre les hautes . dçftinées 
in Prince , héritier des vertus héroï- 
ques des Condez , de leurs nobles & 
généreux fentimens, de leur fageffe ^ 
He leur afFabilité , de leur génie 

* Serentjjtmi Principis Ludovici Henrici Dtt^ 
cp Btnbanii jUto , Princifi C^doeo^ Osnethln^on^ 
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âc leuf goût pour les Lettres, & cîâ 
leui! valeur extraordinaire. Après avoir 
fait d'une manière fi ihgénieufe le Pa- 
iregyrique de la Maîfôn de Condé , & 
rhorofçope du nouveau Prince-, elle 
invite les Nymphes voifines , & les 
Bourguignons j qui ont depuis long* 
tems rhonneur d avoir pour Gouver- 
neurs des Princes de la Maifon de 
Condé , à célébrer un fi heureux évé- 
nement y & elte finie par unedeicrip^ 
tîon Poétique des Fêtes qu'il a occa- 
sionnées. Le tour de la fiftion , ornée 
d'images agréables & de traits ingé^ 
nîeux , m'a paru fimple & naturel. Il 
«*eft fait tant de vers fur rheurcufe naif* 
fànce du Prince de Condé, qu'ils pour- 
roient fiiffire à couvrir Con augufte Ber- 
ceau.Mais quels Vers,]pout la plupart î 

M. l'Abbé Lenglet après avoir inf^ 
<e l'Hiftoi. truit les Sçavans dans la Méthode ponr 
^^ étudier r Hlfioire ^ s'ahaiSè aujourd'hui 

à en donner les Principes * à la jeuneflTe; 
11 fe propofe de publier fit vohimes , 
dont deux font déjà imprimez. Dans 
. ïe premier il a mis une Préface , où il 
difcute, par forme d'e problème politî- 

* Principes de l'Hiftoire pour l'éducation 
it la Jeuneue , par Années & pat Leçons. 
Tâ,ris , chez Mufier père , Rollin fils & Debil* 
fç i'aîaé. 173^. 3* vol. if»'Xi» 
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^âe y tes avantages & les mcônvenîeril 
de rédùcation domëftique& de celle 
des Collèges. Après avoir exposé le 
pour & contre , il fe déclare pour U 
dernière , mais en exceptant les Colle-* 
ges des Provinces , ^»i , félon lui , ne 
fsrvent pas toHJonrs a former exaSemenê 
C éducation de la jeunejfe. Il ajoute que* 
celle de Paris eft fort changée depuis 
trente ans. ^ A quoi fe bornoic-on au- 
» trefois , dit-il ? àfaireaprendre afleï 
» mal quelques lambeaux d'un afTes 
M ïnauvais Latin , fur lequel on fàifoit 
>3 languir les jeunes gens pendant plu- 
» fieurs années 5 quelques leçons palTa- 
a» blement recitées , un thème , ou une 
» verfion fans fautes groffieres étoient 
» une perfedtion dans un écolier. Au 
» fortir du Collège il fçavoit quelques 
» mots qu'il publioit aisément 5 mai* 
» il n'avoit aucune idée fur une infini-» 
X» té de chofes qu'il eft honteux d*igno- 
y» rer. » Il nous apprend que tout cela 
a été réformé à Paris 5 * & s' érigeant 
lui-même en nouveau réformateur , if 
confeille de former les jeunes gens à 
la Géographie & à l'Hiftoire ancienne 
& moderne , fans négliger l'écriture , 

* M. L. fe trompe s'il croit que cela n'a pasr 
été refornié auffi dans lesProviuces. h\x refle», il 
ne touche pas précifeinenr les défauts de l'aor 
cieime Méthode 9^'on ne fuit plus. 



ïé deflTeînyla Géométrie &^cs Mécam^ 
qucs. Je croîs qu'il a raifon; iî femble 
qu'on n'envoyé les Enfans au Collège ^ 
que pour leur faire pafler lecems , Se 
en être délivré : teins précieux , qui 
éft perdu pour la plupart , par la négli-' 
gence desParens,& par la niauvaifemé-» 
thode des Maîtres. Les Enfans font 
long-tems au Collège , par rapport an 
peu de eonnoiflances qu'ils y acquie-* 
rent. Maïs fi Ton eonfidere tout ce quî 
feroit à propos de kur faire apprendre ^ 
on jugera qu'ils n'y font pas auez long* 
lems. 

Le fuccès de k Géogritpfciepour lef 
Enfans , dont 'je vous ai déjà parlé , a 
fans douté engagé l'Auteur à publier 
©n Ouvrage fur 1* Hîftoire dans te mê^» 
Irie goût 5 c'eft-à-dirc , par d^inande* 
& par réponfes. Celui-ci fera composé 
de fix volumes , quî répondront aux 
fix années que les Enfans employent à 
étudier les humanités dans le Collège;- 
enforte qu'ils pourront tous les ans ea 
apprendre un volume. L'objet de l'Au- 
teur eft de donner un abrégé de THîf- 
toîre Sainte & Ecdefiaftique , de l'HiC 
toîre ancienne & moderne ^ & quel- 
ques autres points curieux. Il expofe 
cnfuite l'ufage mécanique de fon Lî- 
vrrc , & fournit aux Maîtres le» 
moyens d'en étendre rutilité. Oavoît 



aTec édincadon dans M. Lenglet, xmé 
force pafïïon de contribuer à Téduca* 
cion iolide & Chrétienne de la jeu- 
neflè ; projet digne d'un Prêtre & d'un 
pieux Sçâvant. 

L^Auteur a renferme dans le premiet 
volume i'Hiftoire Sainte , & celle d'E- 
gyptejd'AflTyriejdesMcdes&desPerfcs^ 
& il a mis à la fia de cette partie de» 
TabUs Chromlogicfues , qui réunifient \t% 
époques de tant d'évenemens difFe- 
rens 5 méthode qu'il a fui vie dans left-» 
cond volume. En parcourant cette pré-- 
miere partie , il m'a paril qu'il y avoîc 
quelques endroits au-defTus delapor^ 
tée des Enfans qui font dans la fîxiéme 
ClalTe. 

A la tcte de chaque volume rAa- 
reur indique les Livres , qu'il a jugé' 
uciles ou néceflaires aux Enfans ponç 
chaque partie d'Hiftoire qu'il traite* 
Comme il ne s'agit point de leur ap^ 

E rendre des Langues içavantes, il s'eft 
orné aux traduftions Françoifes qu'on 
A faites des Hiftoriens Grecs & Latins» 
A la fin de chaque partie d'Hiftoire ^ ' 
on trouve une InflrHSlion , où il mar- 
que les Livres néceflaires pour en faire 
une étude plus étendue. Tout cela eft 
extrêmement utile. Il a femé dans ce$ 
.lUux jmorceaux divers j^ugemens fiu 
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lé fond & fur le ftyle des Ouvragè^i 

Mais il y a qtielques-iïns de ces juge- 
mens ,• qui ne fdnc pas irréformables.- 
Eft-il bien Vrai , par ei^emple , que les 
deux Ouvrages de M M. Rolltn&c Guyorf 
ne différent que pat la farme, & ^nds 
font tous deux écrits ajjec beaucoup de net^ 
teti & defçavoir ? Pour Texaftiwde àzs 
faits , & pour la manière de les racon- 
ter , tout eft-il égal ? J'en appelle a 
toutes les perfonnes qui connoitfent ce^ 
Li\rres4 

Le fécond volume , divise en deu* 
parties , contient THiftoire des fau* 
Dietix & des Héros de TAntiquité, dcr 
la Grèce & de Rome. I>ans le Catalo-» 
gue des Auteurs fur THiftoire Romaî-» 
ne j il dit que la tradudion de Tabregé 
de l'Hiftoire Romaine , par Echard , 
nejipas moins bonne qne V original i & il 
remarque dans un autre endroit que 
cet abrégé/^ traduit avec ajfet de foiné 
Comment cet habile homme peut-il 
tenir ce langage ? Que veut - il qu'on 
penfe encore ici de fes décifions ? S'il 
avoit comparé l'original Angloîs avec 
la traduction Françoife , dont on a fait 
crois EditionSjil anroit vu queleTraduc* 
teur à femé un grand nombre de traits 
frapans dans les trois premiers vohi- 
xnes ^ te que les trois autres font entk^ 
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kemcnt refondus , & compofez en par- 
tie fur THiftoire de Tillemont ; enfor- 
te que TOuvrage François , qui cft fort 
idifFerent de celui d*Echard , ( & par 
confequent d'une vieille traduÀipn du 
Sieur de la Roque, que les Libraires 
avoient jugé indigne de la prefle , ) eft 
préférée par les Angipis même à celui 
de leur Compatriote. Sçachez au refte 
qu'Echard'à fini abfolument fon H}f- 
coire à 1^ ^ranilatipn de TEmpire à 
Conftantinople. 

Je iliis bien étonné d'entendre dire 
à M. L. . . que Sallufte À l'avantage d*a^ 
^oir en flnfieurs tradubleHrs t r e' s- 

£XA€^S ET TR E*S-ElE G A N S, 

mais que M^ Vjikhéle Majfon eft le plus 
moderne I^j-e plus fstime'. Oi\ 
font ces traducteurs très-exaSls & trçs^ 
iligans? De tous les modernes qui ont 
* traduit cet^excellen;. Ecrivain y aucun 
n'a effacé Caffaigne. Four M. le Mat 
fon , il. me femble qu'il eft bien diffi- 
cile de concevoir une haute idée de fes 
traduftîons , quand on fçait qu'il a ren- 
du ainfi le titre de l'Ouvrage de Cice- 
ron*. De finthns honorum & malornin , 
Traite' DE la fin des bons 
ETDES Mechans. C'cft dahs une 
note de (a traduction plate ^ infidèle 
4a Livre l)eNatHrâDeorwn^c]p!'\\ a fait 
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lèetteBevûc fingulierc , fans parler Je 
bien d autres encore plus rifibles. 

Il feroit à fouhaiter que l'Auteur eût 
jugé avec plus d'impartialité , & qu*îl 
n'eût donné pour bon , que ce qui Teft 
réellement. Ces jugemens politiques , 

2[ui n'impofent point aux perfonnes 
clairées,nc fervent qu'à remplir de 
fauflcs idées les jeunes efprits* M. L,. . 
a cité d'une manière vague Cornélius-' 
Nepos traduit en iFrançois. Il parole 
qu'il n'a point connu l'excellente tra- 
Juâion qu'en a donné en 172.9 M. 
Je Gcas de l'Oratoire , avec les plus 
. beaux endroits de J^ellsius ^Patercnlùs^ 
Il y a d'ailleurs quelques petites fautes 
en fait d'Hîftoire littéraire ; mais elles 
ne valent pas la peine d'être remair- 
quées. L'Auteur nous annonce la tra- 
dù6lion de Diodore de Sicile par M. 
l'Abbé Terraffbfi ; il eft à fouhaiter que 
cet ingénieux Sçavant y joigne fon 
nouveau fyftêrae Chronologique^ donc 
on m'a parlé très - avantageufement. 
Au refte l'Ouvrage de M. L,.. mé- 
rite des éloges j les faits y font es^ofez 
avec beaucoup de clarté & d'exadii- 
' tude. Il n'y a point à mon gré de meil- 
leur Livre en ce genre , & je prévois 
qu'il annéantira cous les autres de la 
/»cme efpéce. 



' On commencera le 14 de Janvier mhihthé* 
t7}7 , la vente de la Bibliothèque de JJ« ^f^^^i 
feu M. l'Abbé Couet , en fa maifon côueu 
Cloître Nôtre -Dame. Le Catalogue 
imprimé depuis peu chez Barois fils ne 
peut manquer ae piquer la curiollté. 
Parmi un grand nombre de bons Lu 
vrcs en tout genre , les connoîlTeurf 
dillingueront facilement ceux d'Hi/1 
(toire. C*€ft le morceau le plus curiei^x 
& le plus ample. A la tête de ce CatcU 
logue , on a mis un éloge de cet Abbé , 
dont l'efprit fuperieur , la mémoire 
vafte , la conception vive & facile , $c 
Tardeur pour l'étude y étoient les quali^ 
tez dominantes. Un goût fin & exquis 
le dirigea dans le choix des meilleurs 
Livres fur chaque matière. A Tétude 
de fa propre Langue il joignit celle du 
Latin , du Grec & de THebreu : Dans 
un âge plus avancé que celui où Caton 
apprit le Grec, il étudia avec tant de 
fucccs la Langue Angloife, qu'il lifoît 
fans peine les excellens Ouvrages écrits 
en cette Langue. Mais fa pieté lui fie 
principalement tourner fes études du 
côté de la Théologie & du Droit Ca- 
nonique •, cç qui ne! l'empêcha pas de 
cultiver les Belles- Lettres. La foible(Te 
deTa poitrine l'empêcha de fe livrer au 
ulent qull àvoit pour la Chaire». 



Avec quel iiscccs auroîc rournî cette 
carrière un, homme d'efprît, qui con- 
noiffoit à fond le cœur humain & qui 
étoit pénétré des grandes vérités de la 
Religion ; l'objet principal de fes étu- 
des ? Occupé long-tems & fucceffivc- 
mentdes fondions pénibles de Grand- 
Vicaire dans les Diocèfes de Rouen & 
de Paris , fa plume fut toujours confa- 
crée à des Ouvrages fur la Religion ; 
Ouvrages où brillent l'élévation & la 
force de génie , l'érudition utile , & un 
ftyle noble & plein de vigueur. Tant 
^e talens ont fait juftement regretter 
ce fçavant Chanoine , dont la mott 
tragique & déplorable a excité la dou- 
leur publique & les regrets de toutes le« 
pef fonnes i^ligieufes & f^avantes. 



Je fuis , &c» 



%e %% Deccmbrejijii, 



A PARIS chez Chaubeb.t, tvac Pxifilefe 
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LETTRE XcriL 
•H 

SI quelqu'un regardoît le Traite de ta profodic 
Profodie Françoife ,, * par M. l'Abbé Françoife* 
d'OHvet , comme un Ouvjage pué- 
ril ou pédantefque, il me lufliroic;, 
Monfieur , pour lui prouver que ce tra- 
vail peut être digne d'un perfonnagô 
grave & d'un homme d'efprit , de lui 
citer ces paroles tirées de l'Avant-pro- 
pos : » Ou renonçons à l'Eloquence , à 
» la Poëfie , à l'art d'écrire , & fermons 
w 1^ Académie : ou convenons , que s'il 
D eft beau de cultiver les Arts , qui 
» font honneur à rcfprjt hupiaîn , 6ç 
» qui font utiles à la Société \ on au- 
»» roit tort par confequeht de négliger 
» des connoiflances , fans lefquelle» 

« * A Paris, chez Gatidouin^ â la Bellf 
IP^^gc, 173^. i»-ii. 138. pp. 

Tom ru. a 
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p' ces htts ne peuvent être qtt*im^r4 
*» faits. » 

La Profs die ^ dans toutes les Langues, 
cil la manière de prononcer ks mots 
régulièrement, c'eft-à-Jire, fuivantce 
<ju exige chaque fyllabe prife à part , 
& confiderce dans fcsirois propriétés , 
<juî font Papcent , rafpir^ion , ,& 1^ 
quantité. M, T Abbé d'O . . , pour faire 
voir que notice Pro£adie,ou piononciâ* 
tion , n'eft point arbitraire, njais qu'el- 
le eft fixe depuis long-tç^tns , rappelle 
le fouvenir At. certains' Vers formez 
de Daâiyles , dç Spondées &ç. dont on 
fit Teflai fous leSlegne de Henri IL * 
11 nous ap'^rend aufïï que le Roi Char* 
les IX. en 1570. donna des Lettres 
patentes, en faveur dç rét^Hffèmcnt 
4*une Académie', four travaillera Pa^ 
lancement du, Langage François ^f^ à re^ 
mettre fus , tant Fa façon de la Fuefie , 
tjHe la méfnre ^& règlement de la Afafqu^ 
émciennement ufitée par les Grecs & Ro- 
mains. Jean Antoine dé Baïf Pocte, 
^ Jôachim Thîbajult de Couryîlje Mu- 
iîcfen furent lEçs prompteurs, dé c6t^ 
f cabjiflèment. ji cc/jne ladite jtcademie, 

^ On trouva dos vtts François SjLfl^t^t^ 
ifc ùn^ rimç. daos le Recueil des Pocfiesde 
l'Abbé R'cgniei: de5 Marais. Ils n'ont i'Mï9 



(ikïe Roî dans^ces Lettres, )fiiifiii' 
vie & honorée des fins Grattds , mus avons 
iiheraUment accef té & acceptons le fur nom 
de Prote&eur & premier Auditeur d'icellf. 
Pourquoi cette Académie n*a - c'elle 
pas Fubfifté ? Qu'elle fttc la caufedeCi 
chute ? Son oîfivctc , fon inticilité . . ,:, 
Je ne fçai pourquoi M. i'Abbéd'Ol... 
fuppofe p. 1 8^ que notre Profodie eft 
aujourd'hui pen connue j & je ne fut« 
pas moins étonné qu*il fe foie donné la 
peine d'en chercher la caufe. Peut-on 
douter qu'il n*y eût autrefois chei les 
Grecs & les Romains comme parmi 
nous des perfonnes qui prononçoient 
bien, Çc d autres qui prononçoient mal ? 
Quelle différence y a-t'il donc à cet 
égard entre les anciens & nous ? Pour 
les Grecs Se les' Romains , dit-il, la 
Profodie croit d'une obligation étroite: 
« Pour nous , fi l'on veut , elle ne fera 
>• qu'une délicatefle , qu'ui>e beaucé 
•• acceflbire , &c. » Il me femble que 
c'eft parfaitement la même chofe , &: 
que notre Langue eft auffi rigoqreufe, 
fur les fyllabes longues & brèves , 
fur Tacçent & rafpiratioii , que le* 



l'Auteur, lorfqi 

^erreur de certains Auteurs p^ rap* 

Gi) 
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port à Tortographe , & combien leufll 

innovations pourroient devenir préju* 

diciables à laLangue^fîelles étoient mi*' 

vies, ce Tous les jours , dic-il , on nous 

99 propofe de nouvelles reformations,& 

99 fous prétexte de faciliter aux Etran* 

9> gers la prononciation de notre Lao- 

» gue , bien-tôt on fera que nous n'au- 

99 rons plus de guide pour la bien pro*. 

m noncer nous-mênnes. J'avoue qu'il 

99 y avoit des inconveniens dans Tan»* 

M cienne ortographe ; mais à la boule^ 

M vcrfer, comme on voudroit faire, il y 

» en auroic encore dç plus grands. A 

M la bonne heure, qu'on fupprime les 

•> lettres muettes , qui marquoient 

»> qu'une fyilabe eft longue , comme 

w dans tefiè , pafte ; car on peut me faîr 

» re entendre la même chofe par un 

99 accent, tête, pâte, M^is quoique le 

99 fécond T foit muet dans patte , c'eft 

•> une neceflité de l'écrire ainfî ; pa&- 

M ce que le redoMemtnt de la confinne 

^ ^fi infime pour abréger la Jyllabe , & 

> que nous n'avons point d'accent , 

« point de figne,qui puifle y fuppléer.w 

C'eft pour cette raifon , que fans 

égard à l'étymologie , nous écrivons, 

ferfonne ^ bonne , pomme ^ homme , &c. 

Retranchez la double lettre ; un Etran*' 

içer, qui fçait le Latin, fera tenté ^ 



frônônder persane ^ ftpe^ fome^ home. 
La règle fur le redoublenïcjit de la 
confonne, dans les mots François tirés 
du Latin^ l'inftruit & le guide, au moins 
en général. 

LesLanguesGrecque&Latîiieavoîenc 
autrefois un accent profidif ne ^ fixe & 
détermînéjindépendamment de l'accent 
oratoire ^ qui eft arbitraire dans toutes 
les Langues , parce qu'il dépend des 
mouvemens aàuels de Tame. C'eft-à- 
dîre, que ces deux Langues étoîent 
chantantes par elles - mêmes. A Té- 

Î;ard du Grec, les accens marqués fur 
es fyllabes dans les plus anciens Mffl 
ne permettent pas d'en douter : Potrt 
Je Latin , cela eft moins fur. Mais la 
Langue Françoife , où le chant eft in- 
fuportable dans le difcours , n*a point 
d'accent profodique , fi ce n'eft dans 
les Provinces, où non- feulement les 
mauvais mots ^ & la mauvaife quan- 
tité , mais encore les mauvais accens , 
font en ufage. Je ne devois pas dire 
mauvais , parce que tout accent eft 
mauvais dans la Langue Françoife , à 
moins qu'i^ ne foît oratoire. M. TAb- 
bé d'O. • .• demande fi ce' n'eft pas un 
défaut ; & il répond fenfément, que 
c'eft aflez pour une Langue , qu'elle 

puifle recevoir toutes les inflexions d0 

C» • • 



Voix^ comtnand^'par la raîfbn ou psnr 
la paflîoii : c'cft-à-dire, que l'accent 
oratoire fuffit. «Une prononciation va-^ 
^> riée , pour obéir à des fyllabes maté- 
» rielles , fera-t*elle plus mélodieufe ^ 
>? qu'une prononciation variée , pour 
n obéir aux mouvemens de Tame ^ 
a> Comment faiXbient les Grecs, lorfl 
i> qu'il arr^voit ( ce qui paroît n'avoir 
io pasétéîbppffible) que l'accent pr&- 
9> fodique Te trouvât en contradiâioa 
» avec l'accent oratoirle? «' Je le con- 
igois aifément , ôc cette queftion me 

Î)atoît Un peu inutile. La Langue Ita« 
ienne à un accent profodique , qui 
ne nuit point à l'accent oratoire. Il eit 
à remarquer, qu'il eft impoflîble de 
parler fans quelque accent oratoire» 
Une perfonnCa, qui parlcroît quelque 
tems , fans employer cet accent y pa-» 
roîcroit d*upe froideur ftupide. 

Par rapport à Vafpiration , « plufieurs 
» de nos Grammairiens , dit TAuteur^ 
>j ont fait des règles , qui apprennent 
ji> quand l'H eil afpîrée ounon. Mais 
^w ces règles (ont & difficiles k re- 
« tenir & fujettes à beaucoup d'cxcep- 
>!> tions. cf Non , ces règles ne font 
point difficiles a retenir ^ & ne font 
point Jujettes a beaucoup d'exceptions ^ 

^ac il n'yaXur cela qu'une ièude le^ 



fit. Tous les mots François <lont l*fc 
tymologie eft Latine^ & <]ui commen- 
cent par une H , ne font point afpirez Jf 
ceux au contraire dont l'origine eft bacw 
bare , ont une afpiration^Pour voir que 
cette règle eft (impie Se fore , on n'a 
qu'à jetter les yeox fur k lifte des mot» 
afpirez , d'reifée par TAuteur même« 
Cette règle n'eft ^oint/nfcite à hancûuù 
itexcevtions^ Il eft vrai qu'on afpire l'H 
dans hatiteur , qui vient dV^/ii , dans ha* 
leter qui vient à'halitus ^ dans Heros\ 
<quî eft un nKyc tout Latin^ Voilà à 
quoi fe rédui(ent toutes lesexceptionst 
Car à l'égard du mot hefiter ^ que le 
DiAionnaire de l'AcadémJe in(inuir 
^u'on doit prononcer avec afpiration ^ 
cefte décifion eft en vérité ridicule 6c 
contraire à rufage le plus commun 8c 
à l'analogie^ à laquelle il faot tout rap^ 

f)orter , autartt qu'il eft poffible , darfs 
es Langues, Tleftflusfitr, dit l'Aca- 
démie , de prononcer ce mot avec 
rafpiration. Eh ! pourquoi cela cft-il 
fins fitr> Set-oie -ce parce qu'elle eft 
de cet avis?Ces exceptions font fondées 
en raifon. Si l'on n'afpiroit pas TH 
dans hauteur ^ cela feroit une cquivcr- 
que par rapport au mot Muteur : d'ail- 
leurs TH n'eft point dains le mot La. 
tiih ibe w^%tiM^$4^ ^ fan» H afpirée*^ 
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ieroic moîhs expteffif i à l'égard ân 

mot Héros , outre c^u'il eft originaire- 
ment Grec, il eft jufte qu'»n mot qui 
exprime un objet grand & admirable, 
fe prononce avec cetteefpéce d*efForc 
.qui eft dans rafpiration. Mais pour ce 
qui eft en général des mois que nous 
;^vons empruntez des Lan'gues Bar- 
bares , c'eft-à-dire , du Celtique y du 
Teutonique, & du Gochique,rufage eft 
invariable , & TH eft toujours afpirée. 
.Qu'il y a d'ulages dans notre Langue, 
que , faute de l'avoir bien étudiée, 
nous traitons injuftement de caprices ! 
Sans être Académicien , je puis me 
glorifier d'avoir découvert un certain 
nombre d'u(ages analogiques y fat les- 
quels je pourrois donner des regfes cew 
taines ^ ignorées de nos Grammai- 
riens , & dont j'ai fait part à mes amis, 
lorfque l'occa/ion seft prélentée. M. 
llAbbé d'O. . • . me permettra de n'être 
pas de fon avis , par rapport aux pré- 
ceptes qu'il donne dans cet Article de 
Vaplration^ Je vous épargne une difcuf- 
fioh qui feroit trop longue. Je dirai 
feulement, que )e fuis lurprîs devoir 
des décidons fondées ou (ur le Jat^oa 
des LingereSy comme TAuteur Inavoué, 
ou fur celui des femmes de Chambre, 

^u plutôt fur U piolle^Te de nos Dîk 
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.ines ^ que i'arpiracion fatigue , 8c qui 
cnc accoutume nos oreilles parelTeufes 
à de ridicules exceptions, dont la re- 
forme poliroit beaucoup notre Langue; 
& feroit digne des nobles travaux de 
l'Académie Françoife.. 

Pour ce qui eft de l'opinion de TAb-- 
bé de Dangeau par rapport aux cinq: 
lermînaifons , an , en y in ^ on^ un ^ 
qu'il appelle de vraies voyelles , je 
ne crois pas qu'on en puifle douter 
raironnablement.. Mais à l'égard de €<s^ 
Vers de Quinauh ; 



Ah f attendrai long - rems r La vlxAi t^ lolof^ 

encere; 

Il me paroit que l'Abbé db Dangeau a 
formé fhr cela un douse mal rondes 
On prononce & il £aut prononcer loL 
Tuencare y comme Divi-ti^amour^ L» 
preuve eft que dan» le chant ,. ou l'o» 
cherche la plus grande mélodie^ o» 
ne prononce point autrement. Si vou$ 
.'prononcez, loin comme loing , fans fai- 
re féntir l'N /quelle ludeflie [ c'eft u» 
yraî hiatus y toujours profcrit dans la^ 
verfifîcation. Suivant l'opinion de 
TAbbé de Dangeau , oin y eft une 
vraye voyelle , c'eft-à- dire , un fore 
fimple , & je fuis de fbn avis. Donc 
& vous ne mtes pa$ femir l'N comimr 

6 Y 



conïone'cians le Vers de Quîhanr,, S 
y aura deux voyelles de fuite , & par 
conféqucnt un hiams défàgréable r 
Donc il faut toujours prononcer ea 
Vers mai^tï^avare , divùn^amour , &cc^ 
Or fi l'on, prononce ainfi en Vers ^ 
pourquoi VEuphonie ne me fera-t*elie 
pas prononcer de même en Profej Ceft 
gâter la Langue que d'étabîir de pa- 
reiiles différences. Vous pardonnerez à 
*Hn Normand de plaidet poux 1*N y 
Se. de t&cher de lui eonferver fon rang 
de confonne ou de foti campofé , in 
moins dans les terminaifons fuivies 
d'une voyelle. En chantant il faut pro- 
noncer cam - p t ennemi , & non paî 
tang ennemi , & je foutîens qu'en dèm- 
clamant des Vers ^ il faut fuivreîe mè- 
'me ûfage.. Je crois auffi que M.Refl 
taut, dont Ta Grammaire eft fi métho- 
dique & fi inllruétive , n'a pas raifoa 
fur TN» Pajfion aveugle ^ prononcé 
comme s'il y avoir paffion-n^aveHgle , 
eft bien plus agréable à l'oreille , que 
fi l'N dans vajfton , étoit prononcée 
comme voyelle nazale. Je ne fçaî auf- 
fi pourquoi il prétend cpL*examrn doit 
toujours fe prononcer comme Amen^ 
«lême lorfque fe mot fuîvant com- 
mence, par une confonne. Cette pro-^ 
^ponciatipn à mon gréient le Collège,. 



Da tetUc , je dis avec l'Abbé ic t). que 
comme ces terminaifons latines am ^ 
tm , im ^ of» y s'élidoieat devant d^ 
voyelles , les Romains proncnçoienc là 
dernier fyllabe du moc Dmtinkm 6c auu 
très fèmblableS) comme nous pro* 
tioncons non en François , 9c que par 
conléquenc ces terminaifons , félon la 
prononciation ancienne étoient de 
-vrayes voyelles : D'où il fuit évidem<- 
ment que nous les prononçons maL • 
' Je fuis encore obligé de penfer auw 
«rement que M.» l'Abbé tfO. . . . au fu-r 
jet de la quantité. Tout le mondé fçait 
que la quantité , par rapport^à la pro^ 
nonciation , eft le plus ou moins de 
tems qu'(m employé à prononcer une 
/yllabe» . > • ^ 

Selon rAuceinr ,^ nous aronsf no§ 
brèves Se nos plus brèves •nos lon^ 
^es Se nosplu» longues^ Cela étant ^ 
a^t'il dû afligner un tems pottr fa- fin» 
heve y &Hn feu plus inn ttm fowr ik 
pi9irts lrev€ ? N'âuroit.il pas été plu» 
|ufte de comparer nos longues aux nôi» 
tes blanches ait la MdfiqcK! j tes moin» 
longes aux noirss \ \^ brèves auis 
troches ^ Sc le» pius brèves aux donhle^ 
crgches , &. par , conféquent d^affigtier 
îiulx'terns £(>ur les^bngues , qn.temf 
poux lût moins longues , un deqsiite^i^ 

Gvj 
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pour Ies1>revSes; & un quatc dà temft 

{)our les plus brèves ? Au moins dan» 
es Langues Grecque & Latine , où la 
verfification étok toute muiicale , ceU 
devoit êtce ainfi. C'ell aufll à peu prcs^ 
le fentiment , d'un des. plus Sçavans 
hommes de ce (iécle > qui a écrit fur la 
mufique des Anciens. "^ Sans ces juftes^ 
proportions y comment auroit-on pu 
obfërver la œéfure ? A l'égard de no.- 
tçe Langue ^ ce feroit une puérilité ^ 6c 
iiuyraipcdantîfme^ que d'en vouloir 
MfMtomifir tous les Can^ , faisant Tex*. 

I)re(fîon de TAiiteuif. Par confcquent ^ 
'Article 4^» de fon Ouvrage ,. n'étoit 
as fort nécedàire à mon gré. Car en^ 
n., que m'apprend cet Article? Qui 
cft-ce qui îgnore qu'A dans an^e, ane^ 
nere y âge. eft long ? Mais qui creira 
que l'A final eft moins bref dan-s At^ 
tJU y Opéra ^Canada ^DialiUy que dans 
4i)^ y falbéln , ^m/'.^^ ^ &c. Qui vou-» 
dira convenir que dans Arabe >. TA péw 
Huitième eil long? Que dans Table ^ 
Aimablt ^ RaifimabU iT eft douteux j 
qu'il faut prononcer ,. mlaact MaAa^ 
me , on la dilaace ? N'eft -* ce point ua 
fargon de^ femme dé Chambre ? L'A eft.^ 

* M. Furette. V. le Tome j^ des Méfj 
«toii-es de VAoidim^ dçfi BçUe$ - Itmç^ '' 
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ïï loAg , àsiTii entrelacer ? .DiVoii ^ feors 

noms entrelaacezS La quantité des mocs^ 

vrai , f/?4i ,. eit-elle auue que celle de 

fiw/, geai , fai y Croirai - je qu'oa 

doit prononcer /ff^4/^i//ir bref, comme 

médaille , fie qu'au fubjon(%if ce même 

mot bmaîHe ioit long ? Voudriez-^vous^ 

prononcer y une paire , comme voas 

prononcez chaire i Voilà pourtant ce 

que Ton apprend dans cet Ârcicic J'ai 

remarqué que le mpt Plaine ^ qu'on 

£ait douteux àia page €x y eft fait long 

à la page €f6 : preuve de la réalité de 

toutes ces finefles de prenonciatiom. 

Mais fi 'yo(c combattre ici b trop 
grande délicate^ de l'oreille de M*. 
TAbbé d'O^ . ►. avec cette liberté ^ que 
la fupériorité de fonefpricâr die fèsln» 
mieres, fon titre d'Acadéàiîeien, (i^ 
ne le prend pourtant pofnt , félon la 
coutume^ à la tête de ce Livre) Se 
lancicnne âmkié qui eft entre nous ^ 
voudront bien me pardonner ^ je doie 
prendre déformais un autre ton p^c 
rapport aux Articles fuivaiis. 

Pourrois^e par exemple n'être paa 
frappé de ces belles paroles p. 103 ^ 
« L'Erudition (ims doute eft néceflàli* 
» re , pour former & pour aflurer le 
» goût : mais le goût à fon tour e& 
^ Accedkire , poui; digérer réiuditîbn^ 



i 'w fi j^bfc amff parler ,; & pour tim^ï^ 

n cher que refpric ne convertiilè eti 

n poifon ce qui efldeâÂnéà.être fa plus* 

«faine ncmrricure.. Ou doîc jégale-' 

9s raem craindre l'ignorance & le pé^ 

..»9 dandfme.. Ceux qai« négligent de' 

.jys'îuftriiire avec ramiquîté , rirquenc: 

19 d'êrre bien neufs toute leut vie -y Se 

iMceux qm ne veulent eonnoitre qoe^ 

\n Tânciquité , ne &nt jamais ni de leur 

.»^ tems^, ni de leur naiion. »t M. TAb- 

;&é d'O».*^ prétend y p/ ro|^, que ce' 

jl'efl: pas \m mal poux nous de n'avoir 

ppine dan&nos ver» le Rythtne des an^ 

ciens y (jui confiftoirdans l*^nr^/4rg^ de' 

fluficHritems^ui gardoitnt^ entr^etix cer^ 

tams frofwrtions. «• Oa nye fcjauroit , 

jff ielbn luiy en conclure que là verû^ 

j» fication fràncbife (oit di^pourvâë de 

9» nombre 9 puilque nos Poètes fe troih 

^ vent précifément dan&> l^e* cas oil 

^ éroient les Oracetfrs &:'<^reçs St La*- 

w tîns^ lis n'avoienr poinr xfe règle» 

w fixes, pour la diftributioa dès Ion- 

» gués Se des brèves dialhs: leur Profè;;^ 

V mais ils ne kifFoienc pas dé les di£- 

?» tribuer avec Art , & nos Poètes ont 

•• la miême facilite , d^où refultent les- 

^ mêmes avantages,»Cela (uppofcina- 

ire verfification n*cft que dfe:laProre 

^ribMce avec Art ^ £ l'pn met à patf 



îernoîntre mefaté des /yllâbes , & Tso 
rime. La cadence d^s Vers Grecs SC 
Latins V dit TAuteur ,: n^ fait iju^um 
forte de bcMiti , fni tient de r arbitraire y, 
& tjui dans notre Langue ejl tem^enfee 
far la rime.. 

Pcrfonne jufqu^îd n'a fi bien fait 
fentîr le prix de la rime y que M, TAb- 
I>é d'O. ^. . a Ne croyons paî y^dic^-il ^ 
» que la rime (bir, comme quelques^ 
» ui» l'ont dit , une invention de nos 
» fiécles barbares^) puirqu^elle fe troo- 
^ ve uficée parmi les plus^anciens peuv 
» ples^de rAfie,de rAfrique, & de l'A*^ 
m mérique même,. Tout le mal qu'on 
» dit d>llc n'eft vrai qu'entre les mains 
» d'un homme fans génie , ou qur 
M plaint fa peine. Elle a enfanté mille* 
» & mille beaux Vers : fouvent elle efit 
» au Poète comme un génie étranger ^ 
« qui vient au fecours èvi fien. le com>. 
» prend qu'elle fe fait quelquefois- 
» acheter r mais ceux qui joignent un 
» grand courage à un grand talent ^ 
» ces hommes rares que ta Renommée* 
» dlvinife, qtielquefois même pendant 
» leur vie , doivent être charmez que 
39 leur Art (oit entouré de grandes di& 
3B fîcuit es , qui le rendent inaccefllîble 
*aux efprits médiocres , êcc. >» 

(^ ne puis, je rapporter ici toute» 
ks réflexions adxnif i^bles de rAuteur 



for îe nortîBrê oratoire , c'eft-i-dire- J 
fur l'harmonie du ftîle , qu'il défkiit 
fore bien : lêne forte de modulation ^ €jid 
rifidte nm-fealemem de Is valeur Jylla^ 
bique y mais encore de la qualité & de 
P arrangement des mots. Une Phratè bîea 
.Cadencée eft donc un tiffu de fyllabes 
bien choiHes ^ & miiès dans un cd 
ordre ,. que les organes y foit de celui' 
qui parle., (bic de celui qui écoute-, 
font agréablenoent flattés par mie foc- 
te de modulatioa, qiM fait que le àii^ 
.cours n'a rien de dur , ni de lâche y 
rien de trop long , ni de trop court , 
lien de pelant ni de trop léger. Dans le 
Latin , c'eft à la fin delà période fui^ 
tout , que le nombre oratoire doit 9s 
faire fentir. Il n'en eft pas de même 
en notre Langue y oiV Voor vst fçaurcHt 
exiger que nous^ gardions pour la fis 
ie la phrafe les termes les plus fono- 
res , parce que nous femmes obligés 
de fuivre Tordre naturel.. Nous fommes 
ÎForcez par exemple de finir (buvent 
nos périodes par des adverbes d^une 
fyllabe , ou par un adjeâif peu hafr- 
monieux : les Nations , donr la Lan- 
gue adirer des in Yer(ion&, reprochenc 
ce défaut à la nôtre , que par-là iU 
trouvent infipide,. « Gomme ToreHle 
;»► du François ^ dit rAutcur , ne $'at* 



lit 

flrtenJ point qu'on la dédommage 4 
p la fin de la période , auflî ne permet 
I» elle pa» d'en négliger le milieu*; 
^ Toutes nos phraies , d'an bout à 
» l'autre , doivent donc être nombreu- 
M Tes. Mais la cadence doit perpé-* 
» tuellemenr varier : car d'être uni^ 
M forme dans Ton harmonie , ou de 
n n'en avoir point y ce font deux ex- 
9» trêmités auffi vicieufes* l'une que 
99 l'autre. » Au refte ce que TAuteuf 
ajoute peu après , fait bien voir qu'en 
écrivant y il ne faut s'appliquer qu'à 
l>ien raîfonner & qu'à bien peindre i» 
penfée , fans fc mettre fi fort en pei^ 
ne du vain fon dès mots, « Jamais ^ 
» dit-il , l'oreille ne fe fâche , quand 
n Tefprit eft content» » C^elqu'un di- 
ra peut-être que ce feul axiome ren-* 
verfe tous les préceptes de TAuteup. 
Cependant il eft certain qu'il faut , 
pour bien écrire , fçavoir conftruire (es 
idées , de avoir Fart de les lier d'une 
manière qui flatte l'oreille, a Rien de 
» plus contraire à l'harmonie , ( dit 
» avec raifon M. l*Abbé d'O. . • . ) que 
^ des repos trop ftéquens,& qui ne gar^ 
m dent nulle proportion entr'eux; Au- 
» jourd'hui pourtant, c'cft le ftyle qu'on 
j» voudroit mettre à la mode. On ai* 
» me un tiflu de petites phrafes ifoLées^ 



toi 

# cfécotrfu{?5 , hachées, décAï^crfdg^ll 

* femblc que la valeur d'une \wtit (ort 
» aneimmcnfe carriere,qui fumfe poutf 
j» éjpaifcr les forces cfe T Auteur j qu'en- 
f» fuite, toui hôts d'halctne , il aie bér* 

, j> foibde ifaîte une paufe-^quî le mette . 
j» eri éçât de recbiïîm^ficer à penfen» 
I» Ordinaîremeiit ces fortes de gens 
j» ont des idées audi bornées &c auflt 
i» peu liées que leurs phrafes » Sem-' 
Wabies à cet Hegefias , dont Cicero» 
A\t\ Sdhat incidens particidas : C$* is cfut*' 
dem mn minm fememisifeccat ^ ^nam 
^trhis j* m non fiutrdÉ quem apf^lUt imp* 
fnm , (jm illum cognoverih Combiei* 
dt'applicationd très-j^ftes ne pdurroit» 
Irn pas faire ici ? 

' Je ne puis m'empêther de rapporter 
encore ces paroles cfe l'Auteur pagfe^ 
135. Elles renferpient un fens aufli int 
trliftîf que bien et primée » Q^'eft-ce* 
i> que beauté dans la penféej Godfotmi* 
» ré av^ec un ôbjtt capable* de plaire* 
» Qu*efl:*cequèbeatttédar>srexpreiîîonî 
» Conformité avec la pensée.Or l'efprit 
» voit enmêtiiô tems , Se par une ac* 
» lion îndîvifible , la pensée & Icr- 
n preffiori. Du parfait accord qu'il y z 
99 entre Tune & l'autre , naît une har* 
^Tnotîîe intelleftuelle , fans quoi la 
^la vocale a'efl rîeii» Gomnaè au(B^ 



m {kns la Tocaîe y il manquera Pune cfef 
ab parties e(Iendelles pour former uti 
I» Concert qu ^refpric n'ait rien à dè- 
»firer« i9 

Cet excellent Traiter, rfom je vien^ 
lie vous tracer Tidoe , &: (kmt plufieur» 
Riojxeaux ont orné cette Lectre , ne 
peut qu'être crès-utile à tous ceux qui 
écrivent y. nKÙs fur-tout aux Orateur» 
ic aux Poètes , & même aux Corne-» 
4iens , aux Mu(îciens , Se à tous ceuH 
^ui afpirenr à la perfeébion du chanté; 
U faut néanmoins remarquer , que I9 
quantité profodique n'eft pas exaâe*^^ 
ment fuivie pour le chant. Par exenv* 
pie toutes tes fyllabes pénultièmes 5 
fuivies d'une fyllabe muette , comme 
iffroiahle^ invincible^ Scc^ font longues^ 
en MuHque» Il me paroit auiïî que 
l'Auteur autoit pu profiter de plufieurs 
OMfervations de M» du Mas fur la: 
prononciation , dans fa Bitliothe^ne des 
EnfanSy Livre qu'il ne paroît pas avoir 
lâ, quoiqu'il ait été préfencé. à l'A» 
<adémic» 

On a imprimé depuis peu quelques' ^^'p^"^*"* 
remarques lur 1 idée que nous avon«ques fur u 
donnée du DiSiionnaire des fiéréfies dans 90 Lcttîc. 
fe 90*. Lettre. Nous avions reproché 
à l'Auteur qjielques omifllonsi par "^ 



fdtt à dés faits Ecclclîaflîques. Les * 
s'il niez ? répond -c'on. Non: mais il 
ks a omis , & il ne te devQic pas. De 
plus, confondre l'erreur des léonoçlaC* 
ces avec celle des Bogomiles , n'eft -ce 
pas une faxree , qui méritoic d'être re-r 
prife ? La réponfe du Défenfeur tou-* 
chanc la PapefTe Jeanne prouve au 
moins que l'Auteur s'eft mal exprimé. 
Mais il le juftifie fort mpal fur la bé- 
vue au fujet dô la prétendue chute du 
rPape Marcellin , & du refus qu'on fu- 
pbfe que le Concile de Sinuefiè fit de 
le juger. Il eft plaifant de voir ce Dé^- 
fen/eur confondre 1 autorité du Pape , 
qui fignîfie en cet endroit fon infaillibi- 
lité , avec fa Primauté , qu'aucun Ca- 
tholique n'a jamais conteftée. A l'é- 
gard de toutes les autres méprifes qucf 
nous avons reprochées au Diékionnai- 
re > le Défenfeur les pafle fous ftlence. 
C'étoit bien h peine d'écrire» Du refte 
nous n^avons pas prétendu tendre nié- 
prifable l'Ouvrage du P. Pinchinat, 
Ouvrage qui a fon mérite , & que quel- 
ques défauts ne doivent pas avilir , mê* 
me aux yeux des Sçavans. 

Co»c<Uc?* La Comédie intitulée Le Legs , par 
M. de M. après quelques teprefentas- 
Cion^ fur le Théâtre François , a été jo* 



jgce âigne de rîmpreflîon. Cette Pièce 
regorge d'efprit. Les deux principaux 
Ferfonnages font le Marquis & la 
ComcefTe amoureux l'un de Taucre* 
Le Marquis eft un homme très-fingu- 
lier dans Ùl conduite, plus foc que 
/impie , plus nigaud que timide ; £c on 
lui donne en même cems beaucoup de 
^nefle d'efprit ^ avec des reparties fort 
délicates. Mais M. de M- pourroit-il 
mettre fur la f^ene un# b^ce ^ fans lui 
donner de PpfpritJ Pour la Comteflè, 
/c'eft une fublime Pr^écieufe, de la plus 
liante & de la plus délicacp imperti^ 
nence. La dixième Scenje , où ces deu;ic 
rares perfonnes ont pnfemble un entre- 
tien tendrement épigrammatîque , eft 
en vérité auffi fpiritueile que fade ^ 
ennuyeufe. Au refte tout le canevas d^ 
la Pièce eft, pour aind dire, tracé fur 
une belle toile d'araignée. Pourquoi 
toutes ces feintes, toutes ces minau^ 
Herîes de la Comteffe , fi elle aimp 
réellement \c Marquis ? Et ce Mat^ 
quis , fi fin ^ ^ rufé par rapport à Hor- 
cenfe, pourquoi eft-il fi ftupide pajr 
rapport à la Comjceffè qu'il adore, 8ç 
dont l'amour lui eft fi nettement figni- 
fié par la Comteffe même ? Elle a bîep 
$àiion de dire ( Scène 20 } » Qu'on m^ 



's * 

♦> éîfe en vertu de quoi cet homme li 
•9 s'cft mis dans la tête que je ne l'aime 
i> point. Je fuis quelquefois par impa- 
»> tiencç tentée de lui dire que je Taf- 
» me , pour lui montrer qu'il n'eft 
99 qu'un idiot. « Si cela doit fuffire pour 
le lui montrer , il devoît en être bien 
convaincu j maïs s'il s'en fût apperçu, 
comme tout autre en pareil cas , il n'y 
ôuroît point eu de Comédie. Pour fa 
tonftruâion , il a fallu fuppofer l'im- 
poflîble , & forger des carafteres mé- 
ïaphyfiquement comiques. Cette Piéc.e 
eft un peja dans le genre de ces Comé- 
dies , dont un Auteur moderne dit : 
jillcK. lire votre Pièce a Mejfieurs de VA^ 
cadimie Françoife*^ mais ne ta donnez, 
pas aux Comédiens. Vous êtes bienfimvle 
'-d^ écrire avec tant de fineffe. * Au r elle il 
faut convenir que cette Comédie eft 
agréablement écrite , & que le Dialo- 
gue y eft animé \ mais l'Ouvrage en gé- 
néral peut s'appeller Ventns textilis^ La 
-délîcateffè , ou plutôt la fubtilité méta- 
phyfique des Ecrits du même Auteur ^ 
mérite plus ou moins l'applicaiion de 
cette ingénieufeçxpreflîon de Pétrone. 

* EfTais fur divers fujets de Littérature & de 
^orale, par M. l'Abbé Tcublec , i. part, p» 
1,41. chez BriaiToQ 1735. 



i€7' 
. Vil paraît depuis quelques joiirs ua tertre i«u 
' jcrit de jo pages , fous ce titre: i^iir^ ^*^^°p^1"« • 
pfulofûphtifHe , pour rajfurer CVmvers 
son$rt Us bruits populaires J^nkn dérangC'^ 
psiefte doMS le cours dn Soleil. Si l'Univerf 
l^vpir été réellement efitayé du iruit 
populaire qu'on fuppole , )e foupçon^ 
jie que , xnalgrç la brocliure pbilofof- 
phique,il trembleroit eiKore.Ce qu'il y 
^déplus remarquajbj^ dans cet Écrit ^ 
Jk ce qui cén^oigne plus la force ^ Té- 
*en4iuë du génie d^ l'Auteur, e^ qu'jl 
Soucient d'abord que le ttfuir populaic^ 
^ftfaMx. En' fauq^il davantage poi:\r 
^raffurer tVvhers f Mais s'il s'en était 
<enu là , n/ous n'aurions eu que dix lU 
^nes de ^ Brochure , & ^'auroit écé 
p^ quelque forte manquer de refpeâ; ^ 
yVnivers ^ que de prétendre le rajfnre^ 
avec fi peu de mots. Ce plus If Z^;?/t;w 
auroit-il été oblige de, çrojrc T^uteiy 
fur un fait ? Il a donc fallu joindre le 
raifonnemenc au certificat. Vous vous 
imaginez peut-être qu'il prouve philo- 
fophiquement que Te fait eft impoiïï- 
ble. Point du tout : il prouve feule- 
ment que le fait n'eft pas encpre arrivé 
depuis le commencement du monde , 
& il infinuë judicieufemenc que les An- 
ciens ont eu quelque raifon de dire que 
le$ deux étoleotiocorruptibles, Qiî^^*^ 



^tfil en foît , le prétcnda'cflfToî dclT^ 
$tivers3L donné occafîon à l'Auteur de 
faire voir qu*il étoît encore plus Rhé- 
teur que Phyficien ; & que la partie hif- 
corique de la Philofophie n'ctoit pas la 
partie la moins confidcrablc de fou 
profond fçavoir- C'cft par cette raifon 
qu il apprend à VVmvers plafieurs opi- 
nions anfurdes de quelques prétendus 
Phyficiens , afin de le faire rire , aprc« 
avoir calmé toutes ùs inquiétudes. 
Qui feroît allez poltron pour avoir 
encore peur ? L'Auteur de la Lettre 
peut rendre un grand fervice au Peuple 
du Royaume de LA PUT A, s*il 
veut bien l'envoyer en ce Pays-là. Vou* 
fçavez qu'on y eft fort inquiet fur l'é- 
tat du Soleil, & que tous les matins 
chacun demande comment il fe porte. 
Voyez le fécond Tome des Voyages de 
Cnllivcr le Père, 



Je fuis , &c 



' 
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LETT'RE XCriII. . 

ON à depuis peu imprimé eii Hol- Hmoîrd 
lande , MonGcur , le Tome qua- Critique 
triéme «^ de VHiftoire critique des Prati^ J^^, î^JJ^;; 
q^esfHperfiitieuféSfui ùmfidiùt Us peuples ftiticufw. 
i^ewharrAjfé les Sfavans ^ VP^^^^ VAc 
Brun Prêtre die Oratoire. Il eft vrai 
<ju'excepté trois pifleitations qui font 
réellement de ce célèbre Auteur , tout 
le refte ne confîfte qu'en pièces de difFé^ 
rens Ectiyains ; mais elles ont im jufte 
rapport au fu^eL traité par le P. le Brun. 
Comme ce Redieil m*a paru curieux.. 
Je qu'il eft pau co^nu à Pari^ , vous me 
fçauress gré dç yo^s donner une îégefc 
idée des priilcipales pièces. 

^ Amfterdam 17 j^ in S. Chez ]eaa Ftederic 
Ccfnard. ' , 

Tome rih H 



La première eft intitulée , Définfeân^ 
P, le Pruft Prêtre de rOrafoire ^ & dçfon 
Hiftoire Critiqne des Pratiques jUperfimeU" 
fes qui orttfedm les P enfle s & embarraffé 
Us SçavAm y contre les ObjeBions dm 
JoHrnalifte de Paris. * Le Jôunialifte fur 
plufieurs points eft poulfé avec beau- 
coup de vigueur. Mais je ne puis entrer 
ici dans tout ce détail , d'ailleurs afTe^i 

Eeu intereiranr pour le plus grand noip- 
re de rnes Ledeurs. 
Voici une matière qui pourra leur 
plaire ; il s'agit du Purgatoire de Saint 
Patrice , Apôtre des Irlandois. Ce Saint, 
à ce qu'on prétend , les voyant incré- 
dules fur les peines deftinées aux per- 
fonnes mortes faris expier leurs fautes , 
demanda à Dieu par des prières & par 
des jeûnes,' dé faire un miracle'pouc 
anéantir l'incrédulité. Auflî-tôt Dieu 
lui montra une petite caverne dans 
cette Ifle , où tous ceux qui ehtreroienc 
feroient convaincus de cette vérité 5 
avec cette différence, que les pécheurs 
conduits' par la foy & par refprit de 
pénitence, en fortîroîent fains & fai^. 
Ves 3 & auffi purs qu'ils Vétoient d*a- 
bord après le Batême : au lieu que ceuK 

* Dans le Journal des Sçavans j mois de Juil* 
|ct&i*Août 173?,. ' * 
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^ue la curioficé y atcireroic , périroienc 

miferablemenc, 

. Ce Purgatoire n'étoît autre chofe 
qu'une xaverne dans une Ifle près du 
Lac de Derg. La caverne étoit longue 
de i6 pieds , allez balTe & aflez étroite 
pour y tenir un gros homme mai à Ton 
aifè. Sur les bords de Tlfle il y avoic 
dçs huttes pour recevoir les Pèlerins , 
& auprès de l'antre, qu'on appelloic 
quelquefois le puits de S. Patrice , il y 
avoit Cîx petites Loges de trois pieds de 
diamètre. Ceft dans ces loges qu'on 
enfer m oit les Pèlerins réfolus d'entrer 
^dans le Purgatoire. Ils en fortoîenc 
trois fois par jourjpour aller à la Cha^ 
pelle voîGne , deîïervie par un Reli- 
gieux. Durant huit jours nulle autre 
nourriture , qu'un peu de pain & d'eau 
de vingt-quatre heures en vingt-quatre 
heures, fans Tel ni autre afl^ifonne- 
ment; & le neuvième jour on ne pre- 
îioit rien du tout ; en forte qu'on en- 
troit dans la caverne l'eftomach viiide , 
le cerveau creux , & par confcquenc 
,£ort fufceptible de vifions. De plus on 
remplifToic de cent contes puérils l'ima-> 
gination du Pénitent. Le Religieux le 
tenott dans la caverne , enfermé à la 
clef pendant ^ingt-qua.tre heures , tems 
fixé pour faire le Purgatoire. 

Hîj 



Les Doâeurs Hibernoi« prétendent 
que ce PurgacoiVe eft auffi ancien que 
S^ Pntricc : mais on n*cn liauroit trou- 
Ver aucun vcftige avant le douzième 
iîécle. En iiSoouSj , Jocclin Rcli* 
gîeux de Cîteaux con^pafa THiftoire 
ce S. Patrice , & parla , en termes va- 
gues , d'un lieu fur une haute montagne, 
où plufieurs alloient faire leur Purga- 
toire* Mais bientôt aprcs on parla dit 
tindcment de la célèbre caverne ; Sc 
l'on trouve dans Mathieu Paris , Ecri- 
vain du treizième fiécle, l'Hiftoire 
iâ'un Soldat , qui vit non-feulement le« 

{>eines du Purgatoire , mais encore cel- 
és des Damnés ^ après quoi il entra 
dans des prairies agréables , ou ètoient 
îes âmes » qui forties du Purgatoire, 
fe trouvent dans le Paradis terreftre, 

L'Ifle du Purgatoire étant échue aux. 
Religieux de S» Bernard , Les merveil- 
les s'accrurent , comme on voit dans 
Céfaire d'Heifterbach. Les Religieux 
même firent l'expérience du Purgatoi* 
re , & inventèrent mille prodiges. Mais 
fur la ^n du quinzième Hécle Alexandre 
VI .. informé de ces pîeufes fraudes , 
fit démolir la caverne. Peu à peu oa 
l'auroit oubliée , mais Thomas Mef- 
iîngham , Supérieur du Collège des Hi-» 
bernois , dans un Litre qu'il impcimt 



tn t6\i , cionna au long t'Hiftoirccïtii 
Purgatoire de S. Patrice^ comme on 
hÂt confiant , & le lieu comme un en-» 
droit encore fréquence. Mais ce boit 
Hibernois ignoroit que dans le tem» 
que fon Livre étoit fous la prcffe, 
^eft-à-dire , dans les dernières années 
du Régne de Jaques I Roi d'Angleterre^- 
ce lieu qui étoic déjà défère , avoit été 
férieufemenc examiné ^ & entieremene 
démoli. C'eft un fait actefté par Boaa 
te ♦, donc le P. le B. a cité un Paflagc 
extrêmement curieux. 

Je ne m'étendrai point fur la Réfitta^ 
fion des Prophéties fauffement attri«. 
f)uées à S. MaUchie , & qui regardent 
fes Elevions des Papes depuis Celeftin 
II jufqu'à la fin du monde ; parce que 
dans les Livres les plus communs > on 
trouve le précis de cet Ouvrage autres 
fois cotppofé par le P, Meneftrîcr Je- 
fuite. Je remarquerai ici que TAbbé 
Vallemont, qui dans fes Elémens dt 
tHifloire "f * , a donné l'extrait de cet 
Ecrit , développe un peu différemment 
l'origine de ces Prophéties, publiées 
pour la première fois par Arnold de 
Wion Benediftinén 159J. » H y aap-^ 

^ Hifloirenantrdie d'Irlande. 
¥^ Tome III* f «g* %oi. fidit. d« 171^ 

Hiîi 
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«parence, dît- il, que cet Ouvrage 
» de inenfange fut fabriqué en 1590, 
» après la mort d'Urbain Vil , & peut- 
» être dans le Conclave où Grégoire 
w XIV fut élu. Ce Conclave , qui dura 
» deux mois & huit jours , parut trop 
w long à quelques Cardinaux : dans 
i> Tempreflement de faire une éleâion 
w qui tiroît fi fort en longueur , quçl- 
9? qu'un,pour faire tomber le fort fur le 
M Cardinal Nicolas Sfrondate , qui 
» étoit Milanois , compofa cet Ouvrai 
M ge, & le fit valoir, a Vous voyez 
que cet Ecrivain n'a eu en vue que le 
Pape qui fut réellement élu, au lieu 
que le P. Meneftrier conjeâure plus 
heureufement que » ces Prophéties font 
» rOuvrage d'un partifan du Cardinal 
•3 Simonceli , qui au Conclave de 1 590 
9i étoit le plus âgé des Cardinaux , pe- 
» tit neveu du Pape Jules 111 , & qui 
»> s'écoit déjà trouvé à l'éledtion de fepi 
9> Papes, de Marcel I , de Paul IV , de 
» Pie IV , de Pie V , de Grégoire XIII, 
»> de Sixte V , & d'Urbain VIL II étoit 
f> d'Orviete , qui fe dit en Latin V/or- 
w vetHs^ 6c il en avoit été Evêque. Ccil 
» ce qui fit mettre dans ces prétendues 
« Prophéties , ex ami^uitate Vrhis , pour 
» perluader que le Saint Efprit par ces 
» mois ayoic ibnné iotx lufFrage aa 
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fi Cardînal Sîmoncelî d'Orvîété, « 

Si vous voulez voir jafqu*oi) peut 
aller Pexcravagance d'une fille qwi veut 
paffer pour Sainte , à quelque prix quef 
ce foie , iifîbz les pièces concernant 
Marie Benoit , dite Bucaille , qui fit 
tant de bruit fur la fin du fiécle dernier. 
Cette fille , qui demeuroit à Valognes^ 
en baffe Normandie, fe difoit obfedée 
du Démon , & poffedéede Dieu dès Tâ- 
e de cinq ans •, à l'en croire , troisf 
égîons deDiabrles s'écoient logées dans 
fon corps , pour la purifier & pour la 
fanâ:ifier. Voici ce qu'on rapporte 
d*elle. Falloit-il approcher de la Saintef 
Table? le malin Efprit la jettoit dans 
d'horribles convulfions , lui faifant 
faire mille mouvèmens extraordinai- 
res , jufqu'à lui tordre & tourner Is 
cou. Elle prononçoit en d'autres rems 
des blafphêmes & des paroles He mé- 
pris contre Dieu & les Saints, jettnnc 
par terre les Reliques & \t Crucilirv. 
On entendoit tous les jours le bruit des' 
coups qu'elle rccevoît fur fon corps ,' 
d'une manie.re invifible , & alors on la' 
voyoît les mains croifées fur fa poitri- 
ne 5 fpeâracle qui convertit un Gentil-' 
homme du pays. Le Diable la traînoit 
quelquefois d'ans la chambre & fur 
fcfcalier , & l'élevoic en l'air, fans que 

Hiiij 



les amftans pnfiènc Tempêc^rer. QuatiJ 
on lui parloit Lacin ^ elle répondoic en 
François. Un Curé s'étant avifé (leluk 
dire ; Detrudam vas in profiêndum Bara* 
$hn. Elle tépondit : Nohs vondrions êtrr 
dans U fond dts Enfers ^ nous y /irions 
tnieHX que dans U corps de la ladre & de 
U pourrie^ Les Diables , comme vousi 
yoyez , rcpondoienc pour la Bucaille- 
Pans^ le cems des agitations extraordi* 
jDaires ^ elle tenoit les difcours d'une 
perfonne furieufe & enragée , furtouE 
quand on prononçoît le nom de (ovk 
Confefleur \ mais dans Tes fréauente^ 
çxtafes elle tenoit les difcours les plus 
affèdtueux : Elle s'écrioit quelquefois ^ 
Ceft trop , Mon Dieu > c*e[l trop , défi* 
ranc defervir de bouchon à P Enfer , pour 
/oMver tous Us Pécheurs. U falloit lui met-i 
tre un linge mouillé fur fa poitrine, qui 
fe fèchoi; d'abord ^ 8c alors elledifoit :. 
Mon DieUj }enen puis plus, mon cœur 
fft trop petit. On la voyoit tendre foti' 
doigt , pour recevoir une bague de la 
main de N. S, Jefus-Chrift , ou elle- 
faifoit certains mouyemens de la bou* 
çhe , comme pour fuccer le lait de la 
Sainte Vierge. En. 1697, le jour da 
Vendredi-Saint, la Bucaille fut vue- 
les bras en Croix à Theure de midi y & 
l^eaicara ea cecie pofture jttfqu'àtroi» 
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hcntts , prononçant des ovaiïb'As jèciiU 

iacoires ; & depuis trois heures juiqu'à 

fix elle fut muéter L'année fuivante ^ 

k )our du Jeudi^Saint , elle reçut un 

grand nombre de coups donnés par une 

sQain invifible , & qui écoienc les roar^ 

ques de la flagellation : Ton vifage fut 

couvert de crachats ; & devînt rouge 

comme celui d'utie perfonne qui au« 

roit reçu un foufflet. Elle eue aufli de» 

Stigmates au c£rté , aux mains Se au» 

pieds 9 d'où découloit le tàng ; mais to 

Stigmate du côté' parut fanglant plu» 

lard. Enfin Ton vôyoit fur (a tête le» 

marques d'une Couronne d'épines.. Ce» 

Stigmates avoîent , dit-^n y comment»' 

<é dès Tage de cinq aiis , 8c avoienii 

continué jufqu'à trente ; ils avanciereniB: 

une fois d'un jour , pour tromper la cu-^ 

riofité de quelques jeunet gens^ Eller 

fçavoit ce qui fè patToit dans le fond du 

cœur & dans de» lieux éli^ignéf» , pas 

Tentremife des Saints Anges Gardiens^ 

Elle donnoit même des nouvelles des 

âmes du Purgatoire. La Sainte Trinité 

& la Sainte Vierge lui app&rdiflfbient ^ 

& elle en recevoit des coniK>i (Tances 

te des faveurs extraordinaires^ Un jouir 

elle reconnut le Fils de Dieu , qui fooi^ 

les habits d'un pauvre demandoit Taa^ 

soèntc i twxAiè il l\» apijatoiflbjt [Màhè 
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figuré i'\xn petit enfant , & tantôt por- 
tant la Croix fur fes épaules. J, C. vint 
la voir fous la figure d'un homme vêtu 
d'une foutane & d'un jupon riolet. Les 
Saints venoient de l'autre monde pour 
la communier , Se pour lui donner de$ 
confeils. Les odeurs qu elle répandoic 
ctôient fi fuaves, qu'une écharpe d'une* 
^ femme qui paflà auprès de cette dévote, 
*€n demeura parfumée pendant plus de 
trois mois. Son Kt même , fur lequel 
oh voyoit une lumière femblableàcelle 
4u Soleil , exhaioit de bonnes odeurs , 
qu'elle attribuoit à davantage que lui 
faifoit TEnfant Jefus de venir fe repo- 
fer fur fon lit. Ellea fait, dit-on , plu- 
fieurs' guérifôns miraculeufcs. Lorf- 
^u'on. la peignit dans fes extafes par 
Vordre d'un Religieux fon Confeflfèur ^ 
trois doigts de la main courbés ôc plié? 
par infirmité , fe rcdrefferent ; mai^ 
après que le portrait fut fitii , ils fe re- 
ctourberenr.Ënfin elle avoic le privilège 
4'étre en même ten^s dans plùneurs en^ 
droits. 

^ Tant de faits extraordTnarres & in- 
croyables, fans compter plufieurs au- 
tres que k bienféance m'oblige de 
fbpprimer, faifoient regarder fa Bu- 
caiile pour une Sainte parles uns, &* 
^ikuae uoe bypoccite inapte par les 



i7J> 
llùtres. tJne fille qui (e cônfeflbît au 

niêmc Religieux , pouflee par un efpric 
de îalouiîe-, donna lieu a un procès , 
crû la Buçaîlle-fut d'émafqûée. Cerceau-' 
trè Dévote , qui s'appelloicGârfierine 
Bétfet, diteia Rîgolete, accufa fon Con-- 
feffeur de lui avoir donné certaines* 
hoft'iés, & d'avoir abuïé d'elle & de 
Marie Bucaille. Le Lieutenant Çrimi-* 
nél de Vàlognes-fir une procédure, Se 
rcgâwîànt' celle-ci cortinre une hypa- 
cfrite'; qui pour couy tir fon libertinage' 
fc jottbit de la^ Religion, il lacondam- 
na à être pendue- & enfuîte brâlée. Il 
prononça lamêtne peine contre le Re- 
ligieux qui eh avoït-abufé , & qtti étoit 
lorti eu Royaume. L'afFaîre fut ^- 
Aiite portée au Parlement de Roiien ,. 
où la Bucaille trouva un défenfeur , qui* 
entreprit de juftîfier , par Texemple de; 
quelques Myftiques modernes , toutes 
les foires de cette faufle Dévote; Le' 
Lieutenant Criminel* de Vafognes ,, 
pour juftificr fa- conduite, -publia" ua* 
Mémoire contenait les faits extraordi^ 
Bâires rapportés ddhs 1*6 Procès de Mti- 
rie Bucaitle, & tes crimes pour lefquelsF 
elle avoir été condamnée -, il y joignît 
tine réfutation des-èndroîts^lés plus ré- 
ftchèinfibles du Pâ»um dè4à BùlcaiTlV i 

Hvj 



<]ues faits transformés inal-^àr.'prope»> 
en Miracles* Le Parlement de Koiiet» 
condamna la Bucaille au foiiei. 6c 
confirma la Sentence* de mqrt^pronon-» 
cée par le premier Juge coiitre le Rc^ 
ligieux, qni avoir écé |Ugé par conttt^. 
mace. , ^ 

Il y a dans le même volume qneU; 
ques autres pièces cufrieuiès^,.doqt iV. 
m'eft impolEble 4e vpus ren4:lre;co|np-' 
* te ; telles font larX^acion d'une Df^en^ 
duëPolTedée, qu'on avoit^inocUemenC) 
exorcifée^ & qui fut g4iérie en buvant) 
des Eaux minérales ^ la Lettre d'un Ec- 
cléiiaftique, & deux autres pièces fur 
k Saint Nombril {ieN^ S. Jefus-Ghrifti, 
adoré à Chàlons; deux Oiâereacions* 
far lapparition 4es Efprits; &c enfiiv 
TEcrit curieux de M. Thiers fur l'Info 
cription du grand Portail des- Cor<fe« 
l^ers de Rbeims y Deohomini & B.Fran^ 
' clfio 3 . Htrifta crucifixo. Je retnarqueral 
feulement qu'en ryoyrEvêçiede Chât- 
ions ayant yifité U Relique du^ Sainr 
Nombril y ne trouva que trois petitsjf 
morceaux d^une matière très* dure ^ 
ièmblabl es à de petites pierres ^ areer 

Îuelque poufEere graveleufe. . Lesi 
Ipdecins &: les Çbirufgiens ayant dé» 
cidé- que ,«e^ n>orçfi(aox n'avoien; fait 



«anxr v fe Prélat enleva & jfupprrmâr Xm 
prétendue Relique , au grand mécon^ 
lentement des Paroifliens , mais aveof 
1 applaudiCTemeoc de couces les perfbu^ 
wt'ienfêes, . 

•. ' ^ ■ . ' 

Lat orriofi^cé^O!» aura* (ans- doute fait OfArpMs , 
Kre la Tragédie d'Ofarpbis ou -^<>jj/? , xragcdieè 
par M. l'Abbé Nadal.^lXnMiniftrc,ref- 
peékabJe par O^n zèle pour la Religions 
& pouc le bien dp l'Etat, s oppofa il y 
a quelque^ années ^ ta répréienracioii^ 
de Cette piéce^- te Legifl'ateur des^ 
Juîfs^ exposé fur un Théâtre profane 
révolta (a pieté éclairée. L'Auceur you»^ 
Iant|oiIir de ta gloire" d'avoir composer 
cet Ou/vrage ,> Va faîp imprimer muni 
de l'ancienne Approbation du fel^ Abbé* 
Couture Cenieûr RoyaUVoici ea pcif 
de mots le fujet de cette Tragédie^ 
Moyfe fàuvé des'Eauic par Thermutisi 
Prînceffe d'Egypte ^ & fublWtué pat 
elle à an fils qu'elle avMt perdu^ depuis 
peu , eft élevé fou^ Icnom d'Ofarphi$w 
Jocabel fa véticable meiçe y qui l'avoir 
nourri» ne fepérd pas de vâè',aaflî^bieni 
qu'Aaron fbn fbere^ mais fans être con^ 
BUS. Ofarphis dans la fuite (aie d'o 
grandes Conquêtes *, après quoi il rev 
orient à MernphîA, fom y être procloi* 



tfeffe d^Ethîopîe , amante d'Ameno^Ws 
fcgicirtie héritier du trône d'Egypte , k 
qui elle avait été promife. Cette Plin- 
eefTe fiere 6h laifTant^ voir fon aitiQui? 
à Amenophis lui déclare qu^'elle lie lé^ 
poufera point , s'il ne porte une cou- 
ronne , & elle lut prôfpbfe de pàffet en 
Ethiopie.. Amenophis fe' ligue^avetf 
Phanès Grand Prêtre d'Ofiris , jaloUt 
du crédit d'Aaron auprès d'Ofatpfiis* 
Cë'Miniftpe dés feux Dieux faitta-^ 
loir un Oracle; qui ahiiônte un en- 
fcint Hébreu comfne Vinnmi fatal des 
Rois d'Egypte , &il en feit l'application 
à Aarbn. OËrphis averti de cette conf- 
j^iration fait arrêter Amenophis, <\tf\ efli 
«ôndàrtiné a ftîott. Alors Jocabel dé- 
couvre à'Ofarphis fon état'& fon véri- 
iablenom. Perfaàdê que Dieu fadefti- 
Bé à de plus noMes exploits , il céJe ic 
f rôhe &r la PriiicefFé à Amenophis & 
•'enfuit avec le^ Hébreux. 
' Quelques réflexions fur la Préface 
Apologétique de l'Auteur vous feront 
connoîcre ce que je penfe de la pièce. 
Il nous apprend d'à'boTd* qu'elle avoit 
été reçue par lesCàmédiens^ver accU'' 
matiàn yV/ais ^hU areJpeSé les confidéra- 
iionr ^ùete- Atiniflre a opposées à la reprit' 
fentation' de fa Pièce, r Après avoir atvotié 
fiwlt refpc^d$^fHJe$sfacm, é&c&%tmtip 



Sif'ifn^eftpaspoffibledeti^eh pas abiu 
îr , il ajoute que des ConfiJérduens d*E^ 
ta$ powrroienty fans bhjfer la Religion , por^^ 
ter le miniflere fuhtic éfgtiffer un feu fwr 
cela, & à'fe relâcher de fa première sivé^ 
rite à l'égard des SpeUaeleSr M ais fçavez- 
vous ce qu'it cite poin juftifier une pa-- 
léilie tolérance ? Une Loi des Etnpe- 
JFCUTS Theodofe & Honorius , qui par 
une indulgence politi€[ûe permirent k 
des fennnes Ghtétiennes de monter fur 
le Théâtre , qui leur avoir été hiterdir^ 
Mais quelle conséquence peut- on tirer 
d'une relie Loy pour amoriftr, dn- 
moim k regard des ylElei^s , la répréfen- 
tàtioiï dei Pièces^ , oàde raveudeM*- 
l'Abbé N. il n'eft pas poffiWe de ne pas 
abttfer du re/peli des fnjets facrez. f Etoit* 
ifqueftion'du tems de tes Empereurs ^ 
de parerlles Tra^édres r 

M, F Abbé Nadal juftifie fenséroentle? 
titre de fa pièce. Il a donné à Ton Hé« 
ros le nom d'Ofarphis , parce que celui 
iéMoyfe eût anticiper fa rec$nmiffanc9 , 
& découvert , four ainfi dire j lefecret de fa: 
deftinée. les Hébreux lui ont donné le* 
nom 6! OzÂTÙph ou dOfardiph avant ce 
tcms là , & le Pbëte Va changé en ce-« 
lui A'O/arphif^ pour Ib rendre plus doux 
Se plus conforme à nos mœurs. Il ne 
jrépond pas^avec U mêxnc folidké aw 



Ofcjeâîonf , qtfil nouMflure lof airbftf 

été faites par une perfonne éminem'^ 

ment refoeâlable. On lui a reproché 

4'avoir donné aux Kiraelites le noin de 

Xvifsi qui n'a étc en ufagç que depuis^ 

{^captivité. Il répond que S. Paul foii» 

le nom de Juifs , & fans^aucune diftîno 

«ion de tems , avoic confondu toutes 

fes Tribus, lorfqu'il. avoir dit y msna^ 

tnrâJuJM ^,&'non ex" Gemi^HSy il ne 

prend pas garde que s'agiiTant d'op-^ 

pofer les Juifs au^ Gentils, là dîftinc- 

rion des rems ne pouvoit avoir lieu^ 

Mais dans fa pièce s'agiltant d^un cems» 

précis &c déterminé, il falloir employer 

ip terme propre» Cependant Tautorirc' 

de Racine ièmble favorable à' l'Abbè 

Nadal. V 

On lui a eticore obje<5é d'avoir mis» 

des Ifracli tes dans le nombre des Troui^ 

yôs qui fer voient les Egyptiens -, ufage 

contraire aux mceurs de-la Nation. Le* 

focte prouve par quelques exemples» 

Sun Hebreti- pouvait encret dans le 
vice des Egyptiens , faps> manquer 
àr fa Religion, mais il y a une autre ob's 
îeâion moinsfadleà réfuter. Eft-if 
Trai-ièmblabrc que le Palaiis dès Roîs^ 
d'Egypte fit livré à mie Gsrde Ifraëti- 
IIP ..tandis que rEgypteentiere étoit vi- 
meoeot ailagméc dm Osade^ gui aa« 



aonçoîe un enfant Hébreu comme Tett^ 
ncmi de fesKois? Ofarphis par cette 
conduite imprudente ne ferendbit-if 
pas éyideniment Cu{pc€t auxEgyptiensd^ 
» D'ailkuTS on ne veut pas auff 
» Moyfe ignore fe naiflànce, ion fort 
» & (a Religion* Sa mère , . dit-on ^ 
» étoit tomours auprès de lui ^£^ peut* 
99 on fupofer qu'elle ne l'en auroit pa» 
» inftruit , pour le garantit des fauflès' 
ï*errcufs des Egyptiens y a M. TAbbè 
N. répond que l'Ecriture n'ayant riea 
dit de l'âge auquel Moyfe apprîr fou 
état & fa Êimille ^ il a pu profiter de* 
ce filence , ^our placer dans tes canvc'* 
nonces théâtrales ce détail d'inftrûârionsy 
qui a dû exciter dans Tame deMoyfe^ 
tant de mouvemens diâFerens. Mais^ 
PAuteur me paroît confondre deux 
choses : TEcricure à là vérité ne dit 
lien du tems auquel Jocabei décou^ 
vrit à Moyfe fon état; mais il eft pro- 
bable qu elle l'inftruîfir de la vérita- 
ble Religion , au(E-tot qu'il eut Tu-^^ 
fage de la raifon. La Providence ( com- 
me dît la Perfonne éminemment refpec* 
table ) qui avait dèjiinc la Mère de Moj^ 
fe poiitr fa Nourrice y ne r avait fait, f^'^ 
fin de lui a^f rendre de banne heure la jE^ 
Uporn. 



* 1* Auteur a profité des réflexion^ 
qtfoh avoît faites fur Tindécence , ien- 
tendre parler Aioyfe des faux Dieux & de 
teUr culte ; Sc if dit qu'iïa fupprimétota^ 
temem les endroits où il lui échapoic 
d'en parler. Cependant Ofarphis datrîf 
la fcéne I V, prèflépar Phanés Grand- 
Prêtre d'dfîris , de jurer Tobeiflance à 
l'a Loy du Pays , rép ond ;' 

oui , pair le Ciel auteur de nos delUns profpe^ 

res-, 
J'efpere d'obéir 1 la Loi de mes Pères , 
Je {(ai que le premier- je dois m*y conformer* 

Si ce n'eft là qu*une équivoque , cft-^ 
elle digne de Moyfe ? 

» Il n'eff pas moins indécent , a'joure^ 
ii t'on ,de repréfenter Moyfe', le plu» 
w doux de toii3 les honàni^s', vîndica- 
>i tif , amo'ureux , Sc ambitieux. « 
Cecte objeftion n'embarraflTe pomc le 
Poète. CJu'y oppofe-t'il ? la lèpre de 
Marie fa lœur , la punition terrible de 
Coré& de fes complices . enfin Corire 
fanglant donné aux enfans de Levi. Il 
eft étonnant que s'agîffant du cataftere 

F'erfonnel du faint Legiflateur , M. 
Abbé Nadal cite des faits où il n'aécc 
qae le Miniftre du Tout-PùilTam > 
Outre ces endroits répréhenfioles , il 



m*â para que Jocabel après avoir apr* 
pris fa naiuance à Ofarphis , ajoute pecf 
tenfémcnt. 

Sans les troubles cruels dont l'Ëcat eft rempli ^ 
Ce fecrét langairoit dans l'omlKe enièveli. 

Quoi , fi Ofarphis eût p'aifiblement 
ï^g^éj Jocabel lui auroit éternelle-* 
ment caché fon état ? Un tel fentimenï 
e(b*il flaci dans les convenances du ca« 
ra&ere ât la mère ? Je tr©uve encore 
froide la fcéne où Tharbis vient trou« 
ver Ofarphis , après que fon Amant a 
été condamné à la mort. Elle étoit fuCi 
c'epttble des mouvemens les plus vifs«. 
Au' refte (a reconnoiflance de Moyfe 
eft très - bien conduite ; (on cacaétere ^ 
quoique dé feâueur, eftalTez beau. On 
s'înterefle encore à Tharbis , à Ameno- 
phis y & à Jocabel. Mais les caraâeres 
d'Aaron 8c dePhanès ne font point dé^ 
vcloppcs. N'eft- ce pas une équippéc 
dans le premier , d'aller fe livrer à Pha- 
nés y pour être immolé à la fureur dir 
Peuple-, qui fe croit cet enfant Hebreit 
'ennemi des Rois d'Egypte ? A l'égard' 
de Phanés , c'eft un perfonnag^ équi- 
voque ; il efl: tantôt vertueux & taau- 
toc fcéleiat». 



La verfi^fïcation , sL&thcmtïtetktîai 
^urs endroits , eft quelquefois euibari* 
Raflée & lodclie 5 il y a quelques invier- 
fions dures , &; quelques endroics trop 
ampoules. . Un pet» plus de Force & def 
préciiiQn dans cieitaîns fentimens bien 
amenés en auroit relevé la beauté« iF 
Ta quelques coups de thibtre , qat 
font un bel effet. En général la piécof 
m'a paru bien conduite , Se cojmpara^ 
E)le en ce point à- nos bonnes Traeé^ 
d'ies. J'aurois pourtant ypulu' qu'eUer 
eût fini p3it la ceilidn du trâne , 6c qu oqf 
KÛt fupprimè la fuite de Moy(è. • 

ttftttfe fttt . Crwriez- vous qu'un Géomètre , uw 
Mkis^ Atr P^yficîc" y auroit entrepris de réfuter 
l^^oac. fort (èrieufèment Les ejjkis fiir le Goik ' 
de M. TAbbé C. dont je vous ai rendue 
compte dans les7j&77'Lettres? Ce qu'il 
y a de ren>arquame , eftquela Logi-^ 
que de l'un Se de l'autre eft à peu près» 
pareille : on a de la peine à décider le^ 
quel des d'eux a l'imagination plus bon^r 
didantie , & fe ftyle plus découfu. Je* 
vous avotie pourtant qu'il s'en faut 
feîen que le Cenfeur écrive avec autant 
de chaleur 8c d'agrément , que rAtt*» 
seur ingénieux qu'il attaque. Ce fonc 
icoL beaux^eljpncs (ingulie;^,, (l<^Ç'l' W 



1^9 

tft trîfte, âur &aiiier , autant que Vavù 

srê eft gai, plaiiânt & folâtre. Comme 
<elui-ci avoit témoigné beaucoup de 
«népris pour le^ Anciens , celui - là ^ 

Î)our les venger, ufe de reprefailies fuc 
es Modernes, & croît peut-. être lei 
jftvoir tous terrafTez , en imprimant dje 
•tvîves morfures fur l'Ecrivain célèbre^ 
-qui eft à leur tête , & que la dent crî- 
icique a depuis long>tems pris le parti 
judicieux de refpetfter. Ce nouvel écrie 
eft intitulé : Lettre de Monfieuit * * * ji 
Madame la Princejfe de * * •* 4K fujet dfg 
JSjfais hifloriques & critiques fur le Goif^ 
A Paris chea Prault i7j(^. Brochure de 
t6 pages. 

L'Auteur de cet Ecrit , après avoir 
combattu Tilluftre Auteur de VOrigim 
des Fables ^ ainfi qua Ton jeune & harcU 
Comroentateur,prétend M qu'il eft faux 
m que du tems d'Homère on n'eût pas » 
m & qu*Homere n'ait pas eu les idées 
•f les Plus fpirituelles de la fagefle , de la 
9» juftice, de la bonté ^ de la vérité, dg 
» la vertu mime, & de lafainteti. Il eft 
u faux, ajoute-t-il, qu'un Poème , comi 
* me l'Iliade , puîfle être fait par un 
m efprit Crotoniate , qui ne connoiiTe 
m rien de plus beau que d'afTommer uii 
M bœuf d'un coup de poing , & qui 
iKn'aû poinc les idées fpiricueiles de 



ii toutes cfao(ês. Il eft faux que Diet 
« aie jamais laiilé les Iiommes barbotec 
m dans ce limon Egyptien d'idées pure* 
9> ment corporelles , pour arriver par 
9> un jeu d'^organes à l'idée pure de la 
9> Divinité. » Il eft un peu furprenanc , 
qu'il trouve de la fauilèté dans cette 
propofirion hiftorique : Chez, la plupart^ 
des Peuples les Fables fe toHmerem enRc" 
ligion. 99 Ce fut , dit*il , au contraire h 
>» Religion qui fut tournée en Fables 
M chez tous les Peuples qui en furent 
•> infeâez. » Mais cette féconde pro-^ 
poGtion ne peut-elle pas être vraye , 
ians que la première foit fauflè. » On 
v ne trouve , ajoute^t'il , aucun vefti^ 
» ge dé cette prétendue philofophie 
«> qu'on leur prête , pour tourner les 
f> Fables en Religion , par voye d'in* 
j> telligence , de raifonnement 6c d'in- 
^ vention. » Il me feroit aisé de réfu- 
ter l'Auteur fur cet article » & de lui 
cppofer des autoritez & des raifons 
décidves. 

La bonne plaifanterie ne £è trouve 
pas communément dans l'ouvrage dont 
il s'agit , quoique l'Auteur af&âe le 
ton de plaifant prefqu'à chaque page. 
Mais il n'y a ni Claveffin , ni aucune 
machine pour les jeux del'efprit, com- 
me pour le jeu mécanique des couUurs. 



Jl dît par e«mple de l'Ouvrage de M; 
V Abbé C. » Le Colifichet revient dans 
*> ce Livre bien plus fou vent que le 
<> GoHt ^ fkuf le titre régulièrement re- 
I* peté au haut des pages , le Libraire 
^> fçachant Ton métier. » Jugez du Tel 
attique de cei Ecrivain. Autre fine raiU 
lerie:» Il ne tient pas à cet Ariftarqu^ 
» en rabat ^ qu'Horace , Mécène St Vir- 
ai gile ne foient dégrade?. » Mais voî* 
ci de r^mer. '> On aime les Colifichets 
» ils font rire ; mais on d^tefte les 
iybroMlom. *> Quç veut dire cette épi. 
thete , fi mal placée ? M. l'Abbé C. a 
dit plaifamment que Madame Dacier 
avoit l'air trop hommaffe ^ c^xxt fin exte^ 
rieur avoit un certain air de Bibliothèque 
fçavante ; & tjuil y aurait eu de, Pinde^ 
jcence a fi mettre desfomfons de la même 
main dont on icrivoit un pacage grec. No- 
tre Cenfeur s'érigeant en réparateur dea 
plus petits torts , répond avec une po- 
liteffe digne de fon genre d'études : » Le 
>» fait eftfaux : Madame Dacier avoic 
>' l'air du monde autant qu'une autre« 
« Mais c'eft un Abbé qui fait le procès 
»> à une Dame de n'avoir pas eu la plus 
3> honteufi des foihlejfes de fin fixe. Ne 
«' femble-t'il pas que toutes les Dames 
«) lui doivent un tribut cC amabilité ^ Sc 

i) qu'une fimm/ hojnmajfi lui manqua dç 



' f» teîpeék } ce Belle plaifantetîe géomc** 
trique. 

3U?arfiit ^. r Abté Diflier , connu par fou 
jewcur. j5j.q£qj^j fçavoîr dans les Matnéroari- 
ques , a publié depuis quelque tetns ua 
Ouvrage excellent, eftimé de tous les 
Connoillêurs , & qui palîe pour le plus 
méthodique & le plus complet que 
iious ayons en ce genre. Il èft intitulé: 
J> Parfait IngénteHY François^ on létVar^ 
fification offe^ve & difetipve , contenant 
iaconftruâ;\on , Tattaque & ladéfenfc 
4es Places régulières &îrrégulieres , fé- 
lon les méthodes de Meffieur$ <le Vau- 
Ban , Cochorn , Pagan , de Ville , & 
des autres Auteurs qui ôm^crît fur cet- 
te fcîence^ Ce qu'il y a dè'pius digne 
d'attention,. eft qu'on trouve dans ce 
Livre dés manières nouvelles de forti- 
'iîer les Places irrégulieres , plus facile" 
mem & beaucoup mieux qu'on n'afeit 
ju(quicî. Cet Ouvrage curieux impri- 
mé en Hollande, fe trouve à Paris 
ihez Jombert 173^ ^«-4^. Ce Libraire, 
dont le fçavant Magafin , comme Ton 
içait , eft confacréaux Mathématiques, 
a acheté toute TEdicion, 

Je fuis , &c. 
Le f Janvier 1757. \ 
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JE crois pouv/oîr , Monfieur , vou$ Mémoire 
entretenir quelquefois des Ecrits R?"rquh^ac 
judiciaires , fur-tout iorfqueces Ecrits Bauffic^ 
lonc rares , & que leur obj^^téS: noble 
& inteieffante . Ceft ce qui û|?engage à 
vous rendre compte aujourd'hui d'^in 
Mémoire nouvellement imprime , en 
faveur de Mejfire Loïus-Bemgnt Mar^ 
Pfiiis de :B À u F F R fi M o N T , Chevalier 
de la Toifon £Or , Maréchal des Camps 
& Armées dti Roy ^ Grand-Bailli ^Aval. 
Contre le Sieur Jean Champion Procureur 
duRoi ^jgiBailliage&PréJidialdeF'efiHl.Ct 
^emoir-e commence ainfu» M.deBauf- 
wAemont craint de bleflèr la modeftie , 
» eu relevant dans un écrit , qui porte 
» fon nom y les prérogatives de fa naif- 
i> fance & de fon état : mais il man- 
Tome FIL l 



Ï94 . 
ft queroic à ce qu'il doit à Ci Malfon , à 

>j à fa famille , & à lui -même , 
» s'il fouffroit l'atteinte qu'elles vien- 
j> nent de recevoir , par le procédé du 
M Sieur Champion Procureur du Roy au 
» Préfidial de Vefoul. » Voici le faîc. 
Gabriel Garnier ayant obtenu l'agréa* 
ment de M. de BaufFremont pour la 
Charge de Juge de la Baronnie de Tra- 
yes , lui prcfenta une înftitutîon tonte 
drepe , ou les titres 6! Excellence & de 
très 'Haut & trh ^P ni jfant Seigneur lui 
étoient donnez. Le Marquis de Bauf- 
fremont la figna , & la fit contrèGgner 
par Ton Secrétaire. Le I|rocureur du 
Roy du Préfidial de Vefoùl fui vit les 
régies pal raport à la perfonnc du nou- 
veau Ju^ de Traves , qui apics les in* 
formations requîfes, fut envoyé en 
|>o{reffion 5 mais il demanda par fon 
Requîfitoîre, que les qualités ÂP£;crf/- 
Icnce & de HaHt& Putjfant Seigneur ^ 
contenues dans rir>ftitucion , fuffcnc 
rayées. Sur ces Conclufions le Tribu- 
nal ftatua que dans ij jours M. de 
Baufïiemont juftrfiefoît du droit qu'il 
avoit de prendre ces qualitez inférées 
dans rinftîtatîon de Garnier. Cepen- 
dant le 'Requifitoire ayant été couché 
fur le Régiftre , le zèle du Procureur 
du Roy s'cft borné-là. Mais M. le Mar- 
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l|uîs de BaufFremonc n'a pas crû devoir 

lâiflèr fubfifter un Monument public ^ 
capable de faire tort un jour à (es cicres. 
Voila tout le fujet d'un Procès aflez 
iingulier , qui donne lieu au défenfeuc 
de M. le Marquis de B. de développer 
toute la grandeur de Ton illuftre Mai. 
fon , Ton ancienne origine , Tes allian- 
ces , fes titres , & fes honneurs. C'eft 
ce détail curieux , qui fait tout le prix 
du Mémoire , écrit d'ailleurs avec beali- 
coup de juftefTe &c de clarté par M. 
Pouhat de Tâllant » célèbre Avocat au 
Parlement de Befauçon aâuellemenif 
faifi de cette affaire. 

Vous ferez fans doute furpris qu'un 
Procureur du Roy du Préfidial de Ve- 
foul en Franche-Gomté , fe foit dé^er- 
niiné à faire un pareil affront à un Sei- 
gneur d'une Cl haute diftinâion. M. de 
B. qui fçait quecen'eftpas la première 
fois que des Procureurs du Roy ofH agi 
parpaffioft ^ & ontfurfris la %eUgion dis 
Magiflrau les plus intègres , avoiie que 
le reflGbntîiDent n'a eu aucune part à la , 
démacche du Sieur Champion , n'aïant 
jamais offensé, ni lui, ni qui que ce (bit. 
Voici donc le motif qui a donné lieu au 
Rcquilitojre. i°. Le Procureur du Roi 
a été bleffé du titre d*Excellence donné 
«uMarquis deBa^.Fondé fur unEdit de 



Philippe IV Roî d'Efpagne , eni^pj 
il a cru pouvoir douter, (i M.de B. avoîc 
<lroic de prendre la qualité de Haut & 
Piiiffant Seigneur. A l'égard du titre 
à^ Excellence ^ iln*eft point d'ufage en 
France. Mais en Efpagne il appartient 
de droit à tous les Chevaliers de la 
Toifon d'Or 5 & ce n'eft qu'en cette 
qusilité qu'il a pu être donné au Mar- 
quis de BaufFremonc , comme il en 
convient lui-même , après avoir remar-i 
que qu'il a toujours été donné dans la 
Province au Marquis de Conflans Che- 
valier de la Toifon d'Or 5 ce qui eft de 
notoriété publique. »> Si ce titre, dit-il, 
»> a quelque chofe d'étranger, ilcon- 
>» vient à TOrdre qui le procure. Cette 
» diftinftion n'eft à charge à perfonne : 
>> elle ne blelTe ni la Majefté du thrône, 
«> ni le cérémonial établi pour les 
» dignitez. Comme ce titre ne fi- 
gnifie donc rien parmi nous , & qu'il ne 
porte préjudice ni à la dignité ni au 
rang de qui que ce (bit , on y infifte 
peu de part & d'autre : auffi c'eft li 
qualité de Haut & Puijfam Seigneur qui 
a été le principal objet du Requifitoire, 
& c'eft le droit de fe revêtir de cette 
qualité , que M. de BaufFremont a prin- 
cipalement entrepris de juftifier. 
Il eft néceftàire de rapporter d^abor4 






'97 
le difpofîtîf de l'Edic de Philippe I V; 

« Interdirons de nouveau Ercs-exprelle»t 
>9 ment à tous nos VaiTaux 8c Sujets 
» de cy-après , foit en jugement ou 
» dehors , en tous Aâes publics & par- 
H ticuliers ^ s'attribuer ou permettre 
>» Iqur'êtredçnnés aucuns titres d'IllnC- 
9^ tiies;,* Puiflans , Hauts , & Généreux 
n Seigneurs ; ni autres femblables , par 
« forme de Préface avant leurs noms , 
» comme de même, prendre ^ufurper , 
» s'approprier , & à tous autres de don-* 
» ner ou attribuer , en parlant bu par 
» écrit , en jugement ou dehors , les 
» titres & qualités de Marquis , Com-. 
» te , Vicomte , Baron , Chevalier , 
« ou autres femblables & plus grands ; 
»&ce tïcA que par Patentes & concef-. 
» (ions de nous ou de nos Prédecef^ 
j> (èurs Comtes de Bourgogne , ou 
» par jomjfance fins ^uâ^ centenaire ^ 
9» tant à caufe de leur naijfanee ^ qne des 
*• fi^fi P^^ ^^** fojfedez. , lefdites quali- 
3» tés leur appartiennent y dont ils fe- 
a> ront tenus faire apparoir par la pro« 
» duâion auGrefie.n 

Il eft évident , dit T Auteur du Mé- 
moire, que félon cet Edit de i6^o , 
toutes les perfonnes qui prenoient de- 
puis plus de cent années , à caufe de 



leur naiffincè , les qualités d'Illkjtret ^ 
de NaMs ^ de Pmjfam , de Generenx , 
ou autres femblables , pouvoient con« 
tinuer de les prendre. Or perfonne ne 
peut contefter aux Seigneurs de Bauf. 
rremont une naiflance des plçs iliuf* 
très ) & la polTeflion ou iU font depui» 
plufieurs fiécles de prendre la qualité' 
de hauts & pmjfans Seigneurs ^ comme 
Qtt le verra bien-tôt : Par confcquent 
ils font dans le cas de l'exception por« 
tée par l'Edit. u II ne faut donc pas 
9> que le Sieur Champion s'appuie fur 
M des Edits ^ qui n'ont jamais eu ni 
9> pu avoir aucune application à la 
>9 Maifon de BaufFremont» Il eft biea 
.19 à plaindre , s'il croit faire {a Charge 
a> avec plus de dignité 6c de capacité ^ 
»que les Officiers, qui furent char- 
js gés les premiers de l'exécution de 
99 cet Edit. » Il ajoute que peu de 
tems après que cet Edit parut , le Par* 
lement de Dole continua de donner fe« 
Ion la coutume à Mrs. de Baufre*- 
mont les titres d'Illuftres^ de Héiutà 
& puiffans Seigneurs , & il le fait voir 
par les Aûes qu'il cite. 

Mais quand même l'Edit.ne reafer«* 
meroit aucune exception , il' foutient 
que Vegaremem du Sieur Champion rCen 
Jiroit pas mms fenfibU , de vouloir que 



la même Police , qui devoit alors s'bli* 
ferver au Comté de Bourgogne , s*ob- 
ferve encore après le changement de 
domination.La Franche-Comté ne fait* 
elle pas aujourd'hui partie d'un Royau- 
me , ou tous les Grands prennent lès 
qualités de très-Haut & de très*Pui{l 
Tant Seigneur ? Les Seigneurs de Fran«- 
chc - Comté peuvent donc fuîvre 
r.ufàge d'un Royaume , auquel cette 
Province eft aujourd'hui réunie* 

Mais s'il y a quelqu'un à qui les qua- 
lités de Haut & dePuilTant Seigneur ap- 
partiennent de droit, ctù, aflfurément à 
Meflieurs deBaufFremont.Sans me jetcer 
ici dans un fçavant détail de Généalo- 
gie y je me contenterai de dire que 
quelques Auteurs prétendent que la 
Maifon de Bauf&emont tire fon origi-^ 
ne de Banfremontins Roi des Bourgui- 
gnons vers l'an 417 •, que ( fuivant le 
P. Pery Jéfuîte , dans fon Hiftoire de la 
Ville ae Châlons , Imprimée en 1^59.) 
dès le f. (lécle jufqu'à la fin du 16^ é 
cette lUuftre Maifon s'eft alliée avec 
les Rois de Bourgogne & d*Aiiftra1îe , 
avec les Ducs d'Aquitaine &<le Bouri 

fogne , avec les Maifons de Saxe , de 
uftemberg , de Wirtcmbcrg , de la 
Mark , de Vallengin » de Luxetn^ 
boorg , &c. Cet Ouvrage fait foy 

liiij 






ûuflî que Pierre de Bauflftemoiit Com- 
te de Charny , Chevalier de la Toifon 
d'or , époula Marie de Bourgogne > 
fiHe naturelle de Philippe le Bon j ♦ 
que trois Baufîremonts ont été fuc- 
ceflîvement Chevaliers des Ordres du 
Roi , & choifis pour préfider à la no«» 
bleilè du Royaume d;^ns les affcniblées 
des Etats Généraux. Les vieux Hifto- 
riens , tels que Pierre de Saint Julien, 
Olivier de la Marche , Paradin , Gol- 
lut , & depuis eux , du Chêne dans fon 
Hiftoire de la Maifon de Vergy , & 
PelifTon , dans celle de la Conquête 
de la Franche-Comté , racontent des 
faits , qui témoignent la grandeur au- 
tentiquedes illuftresayeux deMJeMar-* 
quis de B» Les Boureuignons difoient 
autrefois , félon Peiiflbn , Nobles de 
Vienne , Preux de Vergy ^ Riches de 
Chalon^ Fiers de Neachatet ^ & les bons 
Barons de Bauffremom. De ces Iliulhe^ 
Maifons, celle de B. ed k feule quif 
fabfifte aujourd'hui. 

*f Charlote de Lonry , Ùl petite fille, ht 
\ mariée i Charle de Bauf&emont , €^' ayeul 

> paternel de M. le Marquis de BauSremoot. 

Philiberte de Luxembourg , au/fi fa petitei 
file , fut mariée i Jezn de Châlon, Prince 
d'Oranee. Philibert de Cb&lon leur Bis portoic 
^cajtal/deBavftçnpnti 9^ s^cn fiûtbxHioimcttfj 



^ La Maifon de B. n'a rien perdu de 
fon luftre dans ces derniers tems, 
Claude de B. bifayeul de M. le Mar- 
quis de Bauffremonc , mort en 1 6So , 
écoic Capitaine Général des Troupes 
de Philippe IV, Grand Bailli d'Aval 
& Gouverneur de la Province. Charle- 
Loiiis deBrfon ayéul^mort eni 68i.étolc 
Chevalier de laToifon d'or. Général de 
Bataille des armées du Roi Catholique 
&c Grand Bailli d'Aval. Son père Pier- 
re de B. mort en 1685. à l'âge de 1^. 
ans , étoit Colonel d'un Régiment 
d'Infanterie & d'un Régiment de Pra- 
cons, & Grand Bailli d'Aval. Son 
trere aîné , Jacque - Antoine de B. tué 
à l'âge de r8. ans , au fiége d'Aire en 
1710 5 étoit Chevalier de la Toîfon 
d'or. Maréchal de Camp^ &c. 

ce Si M. le Marquis de B. eft ttès^ 
39 Grétnd , par fa naillance , dit le Défen- 
»> feur y. il eft au^H iih^-^F uijfant par les- 
» Terres qu'il polïcde. » Après en 
avoir fait le dénombrement , il ajoute 
que ces grands biens ne font pas ve- 
nus fubitement à la Maifon de B. pat 
les caprices de la fortune, m farder 
dotes opulentes & roturières i mais par 
ï'ouverture de dîverfes lubftitucions ^ 
.ic par des alliances fortables , toutes 
d'une Nobleilè accomplie & de tf.h%^ 

ÏT 
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ancienne Race» <c Les fils dfe M. Iç 
9» Marquis de B. qui font Chevaliers 
h de Malte , ont bien fenti i*agrément 
»> qu'il y a de defcendre de ces allian- 
if ces pures & dittinguces : Car de-là 
99 ont été tirées , avec facilité & abon- 
i> dance , les preuves qu'il a fallu fai- 
99 rc de leur NoblefTe du côté pater- 
» nel. , Et pour ce qui eft du côté ma- 
99 ternel , il n'ont eu qu'à yérifierque 
« Madame de BaufFremont leur mère 

>*eft HEtENEDE COURTENAI, 

M Princeffe du Sang Royal de Franiîb» 
99 Au moyen de cette filiation, & par lé 
99 refpeû que Ton porte par tout à ce 
j> Sang augufte , il a été décidé dans un 
jo Chapitre Général , & par le Grand- 
» Maître de l'Ordre & fbn Confeii;, 
» qu'ils étoient Jijpenfes de taute aatri 
freuve. 

M. le Marquis de B. eft perfonnet* 
lement décoré des plus grands titres. 
Chevalier de la Toifon d'or ^ Granâ 
Bailli d'Aval , ( Charge qui eft dans fa 
Maifon de père en fils depuiis deux fié- 
des ) Maréchal de Camp. . , . que Iqi 
manque-t'il pour être Haut & Puiffànt 
Seigneur aux yeux de Mpnfieur Chani' 
pion ? 

Le Défenfeur fait voir enfuîte par 
• un grand nombre d'Aftes juridiques., 

4 • 
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^ue Meffieurs de B. ont été dépôts 
long.tems qualifiés de Banis &c Vnijfans 
Seigneurs. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable , & ce qui tne paroïc en même 
tems pcremptoirc contre Tcntreprife 
do Procureur du Roi,eft que le Contrat 
de Mariage de Pierre de BaufFremont , 
père de M. le Marquis de B. fut écrit 
au Château de S. Germain^ en pré- 
fence de Louis XIV. & de Marie-Thé- 
tth d'Autriche , & qu'il y eft qualî^ 
fie de Haut & Puiffam Seigneur. De 
plus, en 1^8 1« on publia par Tauto. 
xité du Parlement de Franche^Comté , 
le Tcftament de Charle-LoUîs de B* 
Antoine Boifot, Confeiller, étoitCom«> 
miflaire. Gabriel Boifot , alors Procu- 
reur Général , & qui fut enfuite pre- 
mier Président :, comparut à la publia 
cation , 6c demanda l'ouverture du 
Teftament de (cxx fin excellence Char- 
le-Loiiis de BaufFremont; ic dans 
FAâre de fufcription , il eft qualifié 
de Haut & Puijfant Seigneur. Enfin 
en vertu d'une foule d'Aftes publics, 
dont rénumération ne convient point 
ici^ M. le Marquis de B. conclut, » 
ce qu'il foit maintenu dans le droit 
& la poffeffion de prendre & de re-^ 
cevoîr les qualités à^Excellence & de^ 
ms^Ham & de trh-Pmjptm Seigneur i 

I vj 



qu'il foit ordonné que le Réquificôirs 
du Sieur Ghampion , inféré fur leRe-' 
giftre du Bailliage de Vefoul, fera rayé 
& bifFé , 6C que mention fera faite en 
marge, de l-Acrct qui interviendra; 
& avec in}onâ:ion audit Prociireur du 
Roi d'être à l'avenir. .. &c. • ,» 

parrerre Un Autcut , fou» le notn de Tarttrrt 
Gcographi- GiografhicfHe &Hiflori(jHe^ prétendu dfr* 
^"** puis peu préfenter aux enfons la Géo- 
gr^fie&rHiftoire fous l'apparence d'un 
amufement varie & agréable. Il feroit à 
fouhaîter que les» Ouvrages , fous les ti- 
tres de Fleurs ydeJardtm^àc Parterre Jl^Cw 
ne fuffent point étouffes enfuite pac 
les ronces & les épines ^ mais doit- 
on janaais efpcrer cfe pouvoir rendre 
agréables aux enfans l'attention & l'ap- 
plication de Tefprit dans des chofe& 
où à leur âge ils ont le bonheur de ne 
prendre aucune intérêt?* 

Quoiqu'il .çn foit , notre Sçavanr 
divife fa Méthode en trois Parties. 

La première eft undévelopement de^ 
naoyens qu'elle met en ufage , conte-i 
nant la defcription des Plans , avec la 
manière de les conftruire ^ & celle des 
Piramides , leurs differens aecribucs.^ 
avec les Arbres Hiftoriques. 
Laieconde -Partie contient Tapplic»-^ 



tîoiïdes Wani, des Piraûiîdes Se ia 
Arbtres , à^a Gébgràfie & à l^HiftoirCy 
avec les détail» nécefïàires* pour pao 
Tenir à la connoiffance de ces fciences^ 
La troifiéme enfin , donne la manière 
èe condinreles jeune&geû»aiibue qu'on 
fe propofe. 

On a divifc la première Partie ew 
trois Chapitres, qui renferment plu« 
fleurs Sedtions. Le premier Chapitre' 
•tr^te des Plans ou Cartes qui pen-« 
vent être tracées fur Ics' diiFcrens ter- 
rains y avec la manière de les* exécu^ 
ler^ Le fécond Chapitre traite des Pi^ 
ramides , de leurs figures Se de leurs 
Valeurs , avec une explication fuc-* 
cînte des fignifications attribuées à la^ 
Yarictéde ces figures & de leurs cou- 
leurs.- Et le troifiéme Chapitre expofe 
ce rapport particulier' des Pîramidesà 
THiftoire , avec la defcription des Avf 
bres Hiftoriques. 

Ce que l'Auteur du Parterre entendt 
par Phns , c*eft de faire de la Maifotx 
^'on occupe - { telle qu'elle foit ) une 
Carte Gcografiquey où on Plan Topo- 
grafique orienté 5 fur ce Plan, rouge ^ oii 
trace en noir une Carte Géografique^ 
c;cft-à-dire,que lePlan arbitraire fejt dé 
Canevas , fur lequel on applique une 
,'féritâl)le Carte de Géograbe.. - L'Ao^ 
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teiur « pris pour exemple Te Plan Jo 
Jardin des Tuillerîes ^ fur lequel 
il applique la Carte d'Europe , 
ic enfuite celle de France. Il e(l 
fâcheux de voir le peu de rapporc 
.qu'il y a entre les parties d'un Jardin y 
quel qu'il foit^Sc les parties diverfes de 
l'Europe. Gomment trouver ^flracan 
dans ane coin du Jardin des Tuilleries? 
Cet exercice demande i^. l'Etude des 
parties du Jardin , x^. l'Etude des par* 
ties de la Carte de Géografie , j®. l'E-- 
tude des rapports refpeâifs du pié à b 
lieiie^entre le plan arbitraire rouge & la 
Carte Géografique noire. M. de Mar« 
iais, r Auteur des Tropes, a,voit propofc • 
autrefois avec plus de raifoh , de met^ 
tre en rouge ta^ Carte de l'ancienne 
Géografie,^ & par deffus en noix la 
Carte de la nouvelle Géografie , en fa^ 
veur de ceux qiri lifenc les anciens 
Auteurs. . 

Les Piramides d'e ce Parterre font 
de petites quilles de deux pouces de 
hauteur , fur environ lieuf lignes de 
diamètre à la bafe. Ces Piramides 
font de deux fortes ; les unes repré-» 
fentent des Villes , les autres des hom- 
mes. On a attaché à Tordre des cou- 
leurs primitives l'ordre des idées nu- 
^ériques , ou des nombres cardinaux» 



ïst hlèu ^gnîfie un , le rouge deux , Te 
vctitrois^ &c. & Ton en donne une 
table jufqu'à janne & hlanc , fignifianc 
trente^ Ces couleats marqHent fur les> 
Piramides, de quel partie du monde , 
de quel Royaume , de quelte Provin- 
ce eft une Villcr II y aura plus de deux 
cens Piramides pour marquer les prin- 
cipales-Villes du Royaume. L'idée de* 
couleurs & celle des nombres y ne pa« 
xoiflent pas avoir un grand rapport. 

luç^s moulures, lescordons, les pom- 
meces , fîmples ou doubles , les glo- 
bes ou boules , les plate-formes , les 
fuféés, les boutons en faillie , les cou- 
rones , tes cafques y les chapeaux , &C.. 
Toutes ces figures Se ces couleurs fur 
une Piramide , ferviront à faire diftin* 
^cr les Archevêchés , les Evcchés , 
les Parlemens , les Unîverfités , les 
Ports de Mer, ïes Cours des Monoyes^ 
les Chambres des Comptes , les Cours 
'desAydes. les Généralités., les Mo- 
narques , les Capitaines , les Auteurs j 
&c.par les combinaifons des couleurs & 
des figures peu analogues , mais hiéro- 
glifiques , qui font le nouvel ji. B. \C. 
de ce Parterre oti de ce Bâtiment tofo-m 

Pour tirer un plus grand fruit de ces 
^Piramides muettes y TAuieur à rçdmt 



fifîiftéîce à environ douze cens phrafes 
de fepc ou huit mocs chacune. Puis il 
a divifê l'Hiftoire en dlverfes^ cbiTes 
ou branches y qui forcenc des-acbres ou 
des croiics Hiftoriques^ Outre ces ar- 
bres , il y auta plus de cent cinquante 
Piramides , qui repréfenteront les hom- 
mes illuftres y ainfi le Parterre fera va- 
rié par les arbres 8c par les piramides s 
Ce qui doit Faire un fort beaa Jardin* 
Toutes les Cartes feroiK dreflees fur la 
même échelle, relative à l'échelle da 
Pian ou de la Carte arbitraire d*un Jar- 
din ou d'une m^iCon ; c'eft-à-dire f 
i^ue trois ou fix pouces du Plan arbi- 
traire y répondront à une lieiie de la 
CarteGéogi:afique,& ainfi de toutes les 
Cartes, l\ ne v'agira ptus c^t de calcu- 
ler : trav^ail fort agréable pour les en- 
fans. On fera enfuite,. pour les autres 
parties de la Géografie & de PHiftoire, 
ce que Ton aura fait pour la France. 
Piramides ^ couleurs , figures , rubans 
d'échiquier , arbres , branches , divi- 
fions , fubdivifions ; rien n*y fera ou- 
blié 9 pour rendre fenfible & amufant 
fout ce qui elè ncccffaire pour l'étude 
jAc l'Hiftoire & de la Géografie. 
L'Auteur du Parterre fe ftatte enfin 
^é donner par-là une Géografie plus 
^amflete Sç plus /i^i/^ ^ que celles, qoi 
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ont para lafqu'à ce jour. Ceft auFa«« 

biic à en juger. Le Livre dédié à M# 

le Dauphin le vend à Paris chez Nyoïi 

le fils Q^ai des Auguftins, 

Les Journaliftes de Trévoux vîen- - Apoiogît 
nent de publier à la hâte dans le Jour-F* u URé^ 
nal de ce mois , une Réponfc à TE- ^^^* 
cric nouveau intitulé, (4) Apologie 
D I M. l'A b b e' D» F. 4/1 fn/et if un 
jirtiele du Journal de Trévoux , Ecrit 
que le Public a 1^ avec quelque plaifir^ 
( h ) Cette Réponfe qui ne fignifie rien , 
& où refpric ne paj:le point , loin de 
mériter une repliqufiN^ eft digne aa 
contsaire d'une efpéce desremerciment 
de la part de celui qui en eft l'objet ^ 
puijrqu'elle eft un aveu ucite & forcé 
dô tout ce qui eft énoncé dans (on 
^fologu , & par conféquent une preu- 
ve manifefte qu il a parêiitement réuflt: 
à fe juftifier , & à confondre fon ad- 
verfaîre : Preuve furabondante , ou le 
Public a trouvé de qjaoî fe moquer , & 
du cour plat de la Réponfe , & de 

» 

(a) Se trouve k Paris, cHez Maudouîr,- 
CJuai des Auguflms , Se le Gras au Palais , i»* 

(i) Comme l'Abbé D. F. avoir été mzU, 
traité peifonnellement , le titre i'Afologiê , » 
para mieux coaycaic ^ que celui de SAtonfii, , 



l'fiumMe ôc judkieufe ruppofîcioft^ qoe 
la critique ne pourra jamais nuire à la 
gloire de la grande Uîfloire Romaine 
moderne , dont les Libraires font néan** 
moins fi peu einprefTésde publier la 
fuite. Il eft fort indiffèrent au Public, 
fi Ton en croit le Journalifte, que TAb- 
bé D. F. ait faituous les Ouvrages donc 
il eft parlé dans Yjifologie. A la bonnç 
heure : Mais pourquoi donc ce Journa-^ 
lifte lui en a-t-il demandé la Lifte ? 
Il trouve aujourd'hui mauvais qu'on 
la lui donne. Cela n'eft-il pas bien fen« 
fé ? .De plus , fi ce détail çft indiffèrent 
pour le Public, qu'on fuppofe fe met-* 
cre fi peu en peine des raits Littérai- 
res, l'eft.îl pour l'Abbé D. F i Lui 
împorte-t'il peu . qu'on ait effàyé de le 
faire pafièr pour plagiaire , pour prê» 
te-nom y {a) qu'on lui ait attribué 
fauflTeraent desComédies,& de mauvais 
Livres ; qu'on Tait repréfenté comme 
un ennemi paflîpnné de la Société des 
Jéfuîtes , parce qu'il y a trouvé quel- 
ques Particuliers , mauvais Ecrivains ? 
En vérité l'Auteur de la Réponfe a bon^ 

(a) L^Auteur de la R^ponfe , pr^tenij 

3ae l'Abbé D. F. avoir été traité avec beaucoup 
e douceur &depo1itefle dans ^Article dont 
il s'eft plaint. C^elle dooccnr l quelle poliv 
icffc î 
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tte gr^ce de dire , que Vjlpàlogie étoît 
jfiutile. Elle Tétoic fans doute dans 
un fens ^ parce que toutes les perfon- 
nes rai (cm nabi es n'ont aucun égard 
aux inveâives de certains Auteurs, qui 
n'examinent prefque jamais fi leur» 
Ecries font conformes à la vérité. 

M. le Picart , Maître particulier its fh^mn 
Eaux & Forêts de SoifTon» , vient de ^"^ ^*'*' 
publier les fep Pfeaumes de U Pénitence 
Paraùhra/es en Vers. * L'Auteur , qui a 
clédié cette Oirvrage à M. Orry , Mi- 
niftre d'Etat , Confeiller au Confeil 
Royal, & Concrôlleur Général de* 
Finances , parle ainfi dans fa Préface. 
« Les Paraphrafes,que je donne au)our.» 
^ d*huî , (ont les fruits des heures de 
» relâche , que j'ai dérobées aux difFe- 
* rentes occupations dont j'ai été char* 
» gé toute ma vie. Heureux qui peut 
» mettrç fes délaffèmens à profit ! . . ,. 
M Je me croirai trcs-flatté , fi cet Ou* 
n vrage plaît. Plufieurs dev ces Para- 
>» phrafes ont été approuvées à la Lee- 
" ture 5 mais ce que l'oreille tolère , ' 
» eft fouvent condamné par l'œil cri- 
» tique & fevere. Je me foumcts 5 

. * • '. 

ti eft ttès-belk. 
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n j'attencirai le fort qu'elles cfïuyei 
>i ront , pour décider fi je continuerai 
M celles que je travaille , & iî j'y pour- 
ji rai joindre quelques Pocfies , que 
» j'ai faites fur d'autres fujets , ou fï 
99 j'en referai a ce premier eflai. » Il 
(îed bien y ce me femble , à un Auteuc 
d-êcre humblement à genoux dans k 
Préface d'un Ouvrage de piété 5 fi 
rOuvfage eft en Vers médiocres , on a 
égard à fon humble pofture : on loiie 
(on pieux & modefte courage. Je ne 
ferai pas afiez févére , pour le faire 
perdre à TAuteur de ces Paraphrafes ^^ 
dont le ftile édifiante plein d'onâioti 
fait juger qu'il penfe moins qu'il ne 
fent, que fa piété eft plus vive que fon 
imagination , qu'il cherche moins k 
briller qu'à toucher, & que cbe^ lut 
le cœur eft plus Poète que l'efpriu 
Le Pteaume Mifirere eft celui des 
fept Pfeaumes de la Pénitence , ou do- 
mine plus le fentiment. Voici , a mon- 
gré , la plus belle de toutes les ftrophes 
de M. Picart;c'eft la paraphrafe de ce f» 
j4fpergesme hyjfopo, & mundabor: lavabil 
me & fkper nivem dealb^hor. 

Que ta grâce > Seigneur ^ rende moo'ame pure» 
Qu'elle ranime mon elpric, 

Pe même que Pkyffopc , ca enlevant l'or* 
dore. 
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Renouvelle le corps que la lèpre flétrit t 
t«ave eo moi cette lèpre â mon ame atut« 

ckée > 
ïfFace la noirceur , dont tu U vois tacKie., 
%t d'un miage épais couirxes e^ la lai-* 

deur 5 

ipuï , tu peus même encor , û ta main me 

protège , 
t^c^ ^i|:e furpafler U blancheut dç la new 

S*» 

£t m'en faire éviter la fa^^Lle firoideur. 



:«»• 



Ce morceau n*eft-il pas fuffifanc 
fout VQUS faire juger du goût de M. 
Picart Se du mérite de fon Ouvrage ? 
Que ces Vers , tels qu'ils font , iont 
à mon gré prpférabîes , dans un fens , 
à ceux qu'une harmonieufe ignorance 
Se une pompeufe déraifon enfantant 

uelquetois avec une fureur fcandaleu- 



?:. 



contre la Religion & contre les bpiû 
fies mœurs ! \^ 

M. Girard Ancien Officier de Ma* 
rîne ( & aujourd'hui Maître en hit^^lçf^^ 
d'Armes à Paris , tenant {pn Acadé- 
J3?ie rue des Vieux Auguftins, yis-à- 
vis le Jeu d^ Paume , ) vient de pu- 
|>lier un Ouvragé excellent , intitulé; 
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Nouveau Trahi de U perfeSHon fur U 

fait des Armes ^ en feignant la manière de 
combattre de Cépée de poittte feule -^ toutes 
tes gardes étrangères ; tefpadm , les pi- 
4ques , hallebardes y bayonnettes au bout 
du fufil y fléaux brifis & bâtons à deux 
iouts : enfemble à faire de bonne grâce 
les faluti de l'efponton, l'exercice du fu* 
fil & celui de la grenadiere ^ tels qiiils 
fe pratiquent aujourd'hui dans CArt Mi^ 
litaire de France. Le tout orné de Fi- 
gures en Taille-douce ^ in-^. * L'Au- 
teur dans une courte Préface , qui cft 
à la têce du Livre , die a qu'il a l'hon- 
M neur de mgttte au jour une Métho^ 
» de , qui lui paroît fure dans les çom- 
«• bats , pour garantir fa vie j & que 
• »j rexpcrieuce , qu'il a acquifè dans 
M l'Art pendant plus de trente -cinq 
j^ années , lui a donné lieu de la pré« 
j> fcrer à toutes les autres. » On ne 
j>€ut nier que cet Ouvrage, cm la 
théorie de TEfcrime eft fi clairement 
& fi fçavamment expliquée , ne puifiè 
être trcs-utile , non-fculement à tous 
les jeunes gens qui apprennent à tirer 

* A Paris , 173^. Chez Moette, ïc 
Cras aa Palais ; BaucKe , Qaai dés Auguftins*; 
IriaiTon , rue Saint Jacque ; Chaubcrt , Quai 
fies Auguilins. 



îles armes, mais même à tous ceux 
x}ui fe piquent le plus d'habileté dans 
cet Art. L'Auteur ne donne aucun 
précepte , fans le mettre fous les 
yeux , par une figure qui en montre 
fidèlement la pratique -y & la plupart 
de ces figures^par raport àk jullefTe des 
attitudes, font parfaitement deilinées, 
au gré des Connoifleurs. Outre toutes 
les rufes de l'Art que ce Livre renfer- 
ferme , il enfeigne encore la manière 
de combattre viâorieufementavecré- 
pée de pointe, contre les fléaux , les 
bâtons y les piques, les hallebardes, 
les bayonnettes au bout du fuiîl, les 
fourches & les broches. Il enfeigne 
au(G la manière de combattre contre 
lesignorans, qui tirant rapidement à 
bras racourci , & s'avançant témérai- 
rement (ans aucune méfure , font les 
adverfaires les plus dangereux , (î on 
ne fçaît l'Art de fe deflfendre habile- 
ment contre leur irruption. L'Auteur 
a ajouté à fon Traité toutes les rè- 
gles de l'exercice Militaire par rap« 
porc aux Officiers & aux Soldats *, 
ce qui eft aufli expofé en figure. En- 
fin c'efl: le feul bon Livre qui ait en- 
core paru fur cette matière. To«s 
tes S^avans en ce genre , que j'ai 
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confaltês , txi'en ont fait de gran(ff 
éloges , & m'en ont parlé avec ad- 
miration. Toils les Maîtres en faic* 
d^ Armes que je connois , font auffi 
beaucoup de cas de ce Livre fi utile » 
où fe trouvent réunis le neuf, le fo- 
licle , 8c tout ce qui peuc relever l'ex- 
cellence de cet Art funefte & néceflai- 
t^f & en faire connoicre les dangereui 
ibs finefles. 



Je fuis , 8cc 
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Z£r:X3?£ C. 



L*Abus de PérudîrioîijMonfiieurjdon- Po«nc de 
ne lieu d'en médire ; :\!te voie de fuT*^u 
petits conîpilàteurs birirfes de Grec & Guerre 
de Latin , qui jf ont ni efprit uî goût j '^' ^* 
& Ton s'imagine qfiec'eftiçlle qui Ta 
étouflFé »' 6c qo'elie^Ànduit au Pcdan. 
tifme. Quoi ! parce qtu'un hotnmé né 
fans efprit fe rend ridicule par la vaine 
oftentation du fçavoirjjufqu'à fe tranC. 
former en Calepin & en Schrevelius v 
vous conclurez qu'on n'eh' peut faire 
un bon ufage , ôc qu'il fauty tenons 
cer: laiflèz a no^beactt-efprits modère 
nés la gloire d'illuArer^aânÂ leuc i^io- 
rànce. Il ne faut pas prendre le change : * 
l'érudition ne fert qu a fendre plus fot 
i:elui. .que la nature a formé tel ; mais 
entre les mains d'un homme d'efpriiâC 



de goût y elle eft une fource «le rîchcu 
fcs. Homère, Lucrèce, Ciceron, Vir- 

file. Sec, ope été fçavans. Combien de 
eaiicès n'ont - ils pas fçû tirer de ce 
fend d'éruditîô^, qu'ils oôt ingériîîcufe-^ 
ment tranfpôrcé dans leurs écrits ! Je 
pourrois vous citer des exemples plus 
lécens , fur-tout M. ftouhier Préfident 
m Parlement de Dijon , ce Varronde 
notre fîccle , dont lefprit égale le pro^ 
fond fçavoîi:. TTn Ouvrage qu*îl vieîil 
de publier.ôn éft une. preuve. fenfible. 
Dans cet Ouvrage * il offre aux beaux 
efprïcs la traduârioti en Vers Francis , 
du Pocme de Pétrone fut la Guerre CU 
vile entre Cé(kt & Pompée , de l'Epî-» 
lï^dc Leandreà.Hero^ & de la pre- 
mière Elégie, des .Triftes d'Ovide. Il 
pré(j?nte.eii;mÊm6)t<^5 aux Sçavis^ns le 
is^mè Poème rLadn orné deRemarques , 
critiques , & de conjectures ingé* 
jiieuics fur lePoëme intitaléPervigUiiim 
y^enerïs^ céft-fà-dire, Vtiiiit des Fhe$ 
À€ Venukié On firouve eacore ce me mie 
Ppcme tel qVil â^té iroprimé;& tra» 
iJuit par le P.S. Au cette kP.Bl ft'éft pas 

^ * Pocine de Pétrone fiic 1a (Sverre t!^«(le etf- 
fi:<eCé(ar& Pompée, avec -deux Epître» d'O- 
vide. Le tout traduit en vers François avec d«8 
J^emaroues & des conjeâures/uc Je Poëme in- 
Wtttlé s PnvtxitiUi^ i/eOnh. Âtfi^crditai '173^^. 
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fle et} Tradaftèurs , qui s'incorporanc 

avec leuîs originaux , fe cioyent inté- 
reflez à n'y rien voir que d'admirable. 
Il trouve dans le Poëmc de Petrone,quî 
écrivoic dans un tems où la Langue La- 
tine avoir dégénéré de fa noble fimpli* 
cité, les défauts juftemcnt reprochés 
auit Seneques , aux Lucains , aux Sca. 
ces , & que nous reprochons à ceux 
qui parmi nous n'ont d'autre méritt 
que de leur reflemblcr. Il ajoute que 
ce n'eft point une Epopée , mais te pur 
caprice d'un Poète , qui annonce d'un 
ton d'Oracle les malheurs dont laRépu- 
blique étoit menacée dans lesdcrnier^ 
tems. En prenant ce point de vûc^coni* 
ment ne feroit-on pas frapé de la conCt 
truârîon de ce Poème ? Quelle force, 
quelle fineflCjdans la peinture des viccS 
des Romains , & des défauts de leur 
gouvernement ! Que d efprit dans fcs 
hdions ! Que de feu & d'enthoufiafine 
dans fes Epifodes fabuleux l Ceft pat 
là principalement que Pétrone a voutii 
fe diftinguer de l'Auteur de la Pharfale ^ 
qu'il ccnfure indireftem^it, pour avoir 
conduîtnrop uniment fa narration , de* 
puis le paffage du Rubicon Jufqu'à la 
fin de la Guerre Civile,fans fe fervir de 
l'intervention des Dieux , ni de ces fa- 
bles ingenieujfes , qui produîfent temcr* 

Ki'i 
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veillcax dans les grands Poënoes. Cô 
que je ne fais qu'indiquer ici d'une 
manière générale, eft finement déve- 
loppé par le fçavant Tradudeur. A 
ces . beautés fe joint un (lyle mâle & 
nerveux, qui mérite qu'on pardonne 
au Poète Latin quelques fautes contre 
réloctttio'n , Se certains traits dignes 
d'un Rhéteur : c'étoit la manière de 
fon tems; & d'ailleurs il aflure qu'il n'a- 
voit pas encore mis la dernière main à 
{ofï Ouvrage, .Faut -il s'étonner que 
tant de beautés d bfen démêlées par 
M. B. ayent rempli fon imagination 
d'une noble chaleur , & lui ayent fait 
naître l'envie de les orner des grâces de 
notre Poi'fie } 

. Une pareille entreprife eût rebuté un 
Ecrivain qui n*auroit été que beUefprir. 
Ce Pocme eft corrompu en bien des en- 
droits ; Se faute de goût , lés Commen* 
tateurs l'ont mal interprêté. Mais avec 
le fecours d'un Manulcrit de M. Col- 
bert, & de quelques Remarques aneo 
dotes M^ B. eft parvenu à épurer le 
texte , qu'il a imprimé à côté de fa 
traduâion Françoife ^ qui y tft çon« 
forme. 

Pour ne pas révolter certains 
Sçavans , il a imprimé le texte Latin , 
tel qu'il â été donné dans l'Edition de 



M. Burman , la plus exafte de tontes j 
& il y a joint fesRemarques , qui jufti* 
fient fes conjeékures & fes corredions^ 
& qui font uniquement deftinées aux 
perfotincs appliquées à pénétrer le vrai 
fcns des Auteurs. » Pour les autres , 
» ajoute- t'il , qui fe contentent d'une 
» légère explication des cbofes qui 
» peuvent leur être moins connues, ils 
» la trouveront dans de courtes notes 
JD inférées au bas de la traduâion. Il eft 
« jufte que chacun foit fervi félon fon 
» goût. '> Il déclare modeftement que 
le fien auroit été de fupprimer le 
tout ; mais qu'informé du deflèin qu'on 
avoir d'imprimer cette traduction fur 
dés copies très-défe6kueufes , il s'eft dé- 
terminé à la donner lui-même pluscor- 
tcûe , & à rendre railon'des différen- 
ces qu'on pourroît trouver entre-elle , 
& le texte commun de Pétrone, w Je 
»> connojs , pourfuit-îl , le dégoût , que 
» Tignorance ou la parefle înfpirent à la 
«plupart de nos beaux efprits moder- 
» nés pour ces fortes de difcuflions cri- 
» tiques. Mais perfonhe ne les oblige à 
« les lire 5 & leur dédain pour tout ce 
M qui fent l'érudition tant foit peu ré- 
» cherchée , ne doit pas nous empêcher 
» de fatisfaire ceux , qui ayant des vues 
V moins . bornées ^ jugent avec raifon 

Kiij 



»» que le fçavoir n'cft point înobnipati* 
«» ble avec ces agrémens , donc notre 
i> jeunefle parole aujourd'hui unique- 
» ment occupée, a 

L'érudition , qui règne dans ces Re- 
marques , n'cft point empruntée ; elle 
coule de fource. M. B. . • en Critique 
fupérieur , difcute , corrige , fupplée , 
mais fans fe jetter dans de longues dif- 
cuflions. Les Auteurs qu'il cite , ne pa- 
i:oi{reQt , que pour appuyer des conjec- 
tures , qu'il ne doit à perfonne. En oa 
mot rien ne ftnt le Copifte , ni le Lit- 
térateur qui débite des lieux communs. 
Cette efpece de friperie eft le partage 
de quelques petits efprits , qui dépour^ 
vu» de mérite , cherchent à en impofer, 
par un importun enta(!èment de cita- 
tions Grecques & Latines. Pour. peu 
que vous connoiflîez M. B. . . vous ne 
ierez pas furpris de voir que le fçavanc 
eft toujours guidé par l'homme poli. Il 
faut laifler aux Burmans , & aux autres 
Porte-faix du Parnaflc , le privilège de 
vomir des torrens d'injures > pour des 
i|)ots , pour uije variante, pour une 
certaine ortographe. 
. Il me refte maintenant à vous don-, 
ner un morceau de la traduâion de 
M. B.' afin que vous puiffiez juger de 
Xbâ talent pour la Poeiîc Françoife» ]% 



choîfis fans afFeftation la peinture quô 
Pétrone fait de la corruption qui s'é- 
toit introduite dans les afïèmblées da 
Peuple. Neç minor in campo ^ &c. 

Je vois â^u champ de Mars des abos bien plus 

grands , 

Les fuprêmes honneurs y (ont aux plus offrans* 

Malgré mille forfaits le riche y peuf précendre ,^ 

£t tout , Peuple & Sénat ^ déformais eft i' 

vendre. 
Rome , ne vante plus ta vaine liberté , 
L'or en a fçii bannir l'antique majeûé ; 
Au gré .de la jeunefle il couronne le vice ; 
Le vieillard amorcé concourt i .Pin]>ftice ; \ 
Et l'auAere vertu , prête i foir dans les Cievx ^ 
J^aigne po^ur Caton feul s'arrêter en ces.lieuiu 
Par une brigue indigne exclus de laPiéture , 
II. voit d'un ceil ferein cette éclatante injure. 
D'un fufFrage vénal il dédaiene l'appui » 
It celui qui remporre^eft plus honteux que lux. 
Quelle honte en efièr^ qu'en cette coacusieao# 
kome ï Vatinius dofm^fa préi<(.rf i^e $ 
Mais perdant les faifce^ux le Sage ne per4 

riea ; 
C*eft Rome qui perd tout , en perdant ion 

iôutien ; 
Et qui hâtant ainfi fa raine avec joye , . 
D'elle-même bien-tdt va devenir la proyc^ 

Vous me difpenferez de citer queU 
que endroit des deux Epîtres d'Ovide \ 
je vous dirai feulement que le Traduc- 
teur me paroit avoir heureufement ex-» 
primé le caraâere* tendre & délicat de 
CCS deux Pièces. 

luj; 



114 
Le Vervigilium Veneris eft urt Canti- 
que avec un refrain fur les Fêtes de 
Vcriu5, qui fe cclcbroîent au commen- 
cement du Printems. Ce petit Poëme, 
extrêmement corrompu dans les ma- 
nufcrits , a été l'objet des plus favantes 
médications. Mais fans entrer dans des 
difcuffions' ehhuyeufes , je me conten- 
tferai de vous dire que ^. B. a fait deux^ 
Cantiques d'un feulj l'un , compofé dé 
vingt-deux Vers , offre cette élégante 
& majeftueufe (implicite, qui fait le 
caraderedu (iéçlei des premiers jÇéfars; 
rWis l'autre , qui efl: de foixante & dix 
vers y on remarque , une afFeAation de 
bel efprit -, des répétitions defagréa- 
bles , des tours vicieux & peu naturels, 
& dès exprefîîons contraires à la bonne 
Latinité. Comment s'imaginer que des 
▼ers d'an caraâere fi différent foient 
' de la même maîn r M/B. croît que ce 
fécond pQcme a été . compofé par Je 
l^oëte Fl6rus/qui vivait du tems de 
l'Empereur Hadrien ; i®. fur l'autorité 
d'un manufcrit favorable à cette attri- 
bution • i®. àc^ufe de la conformité 
4es expreflîons lès plus Cngulieres de 
ce Ceconà Pervigilmm , avec quelques- 
unes d*Apulée , contemjporain, & peuc- 
çtre compatriote de Florus. * 

Le P. B, attaque fouvent IcP.Sa- 



tiadon , & il le blâme principalement 
cPavoîr changé, la mefure des vers en 
les partageant en deux , l'un de quatre 

Êieds y & l'autre de trois Se demi -, au 
eu que , fuivant tous les Manufcrits, 
ce font de véritables Trochaïques de 
fept pieds & demi. Pour rendre utile à 
nos beaux Efprits ces deux Cantiques 
ainfi rajeunis , M. B» auroit dû nous en 
donner une traduâion. 
. Voilà y MonGeur , une idée généra- 
le de ce qui fait la matière de cet Ou^ 
vrage. Je viefas maintenant à un point 
beaucoup plus intereflànt , 8c que )'ai 
4iflrèré de toucher , pour mettre plus 
d'ordre dan^ cette Lettre. Le dodkc 
Magiftrat feint qu'on lui demande , 
pourquoi il a plutôt traduit en vers 
qu'en profe le P8cme de Pétrone» 
Il répond , i®. que s'étant livré à cette 
agréable occupation pour détourner 
L'idée d'un mal dont il otoit tourmen- 
t^^ une traduâion en profe ne Tauroit 
pas il longi^téms amufé^z®. que lès 
vers ne lui paroificnt bien rendus que 
^ar d'autres vers. Il ne balance pas me- 
jQtie à préférer aux meilleures traduc*- 
lions en profe celles qui font faites 
en vers , quoiqu'elles ne foienc pas de 
U dernière beauté • c'ed-à-rdire , quoi- 
qu'elles iibyrnt médipaçs» A peine fai^ 



il grâce à ces traduâions en pro^ ; 
donc le ftile élégant 8c brillant eft fou- 
tena de tous les ornemens poétiques ? 
» Il faut bien nous en contenter , dit^ 
»> il i on ne doit plus guère efperer de 
9j retrouver des Brebeufs & des Se. 
9» grais , qui ayent aflez de courage > 
» de patience 8c de loifir, pour mettre 
9» en vers François des Poèmes de la 
» longueur de TEneïde , & de la Phar* 
j» iale y ou même d'une moindre écen- 
» due. (c Parlons de bonne foi ; eft -il 
bien agréable de lire ces traduâions ? 
Pour un certain nombre de vers d'un 
tour noble 8c heureux, combien y en a^ 
t'il de foibles & de languiflans ? J'en 
appelle à M. B. à qui la vérité a ar- 
raché un aveu peu favorable à Ton fy ftê-» 
me : m Ce n'eft paS à dire , que les en^* 
*» droits de Virgile , qui ont été rendus 
navec quelque foin par ces deuxTra* 
»duâeurs , ne furpaflènt infiniment 
ailes meilleures verfions qu^on en 
» poùtxoit faire en profè. <c Quels font 
ces endroits (l bien rendus ? Ce (ont 
des defcriptions , ou quelques (enti-^ 
mens. Mais pour certains détails com« 
muns , notre Poëfîe ne peut les expriJ 
mer d'une manière qui plaifè« En diù 
tînguânt ces deux chofes , on voit ce 
quvpeùr être bien ou mal craçfciic eaf 
vers François. Il eft donc inutile dct re-r 
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il/ , . , . 
]^îochér ft\)x Traduâeurs en profe Xi 

pareflfe oa le défaut de calent , & d'exa- 
gérer la difficulté de réuflir dans une 
imtreprife îngfâte & defagréable. Quel 
^ le Pbëte qaiyiéndroit a bout de tra- 
Aiire cenfbrmément aux 'régies prêt 
ci^ites^pat M^ B. rfliade ou PÔdyffée 
^Honaere ? Il traduiroit heureqfement 
eerlainâ endroits s miais à là longue le 
tiffu en feroit foible & enpuyeux; 
Zy^Ulèurs les longs Ouvrages font m-. 
fiippôrtables en vers "François j pocre 
c^aîdénéë &* notre rime laifent les 
eri^tles & refnrît , fî ce li'cft dans les 
Pièces de Théâtre , où l'on fait peu 
d'attention à ces ornemens , & où l'on 
s'-occupe entièrement de rîntrîgue.Nos 
Pbctes,qtti traduifent les plus beaux en- 
droits des Anciens, ou des Pièces, cour- 
tés, entendent mieux Içurs intérêts , Se 
c'en ainfi qu'en ufe M^ B.lui-mcme. 

Vous n*ign6rez pas; que quelques 
beautp-Efprits ont. voulu fubftitt^er aux 
Vers rîmes îin certain ^rrangen^ent de 
fyllabes , en nombre cgâl à' celai 4^ 
nés Vers ordihaîrés, mais dont tput 
Tai^ çonfifteroit à chù\Ç\t\ des expref^ 
fions nobles fie harmoniçufes ,^ à leur 
denner un air pocticjue , fie à les varier 




>»^borcl crâ\ dit M. B. qoe cette -prôpo^ 
» (ition ctoic un pur jeu d'éfpric , feoif. 
a>blabie à tanc d'autres paradoxes, 
» que ToHiveié de nos Gens; de Leccreçî 
w enfante tous les jours.; «<^ Frappé' d&i 
l'approbation donnée à.ce jfyfteEpe ,^-» 
àcs effais de cette Poëfie ,^ il s'eft 4é-> 
terminé à publier (es Réflexions , pouc 
arrêter le cours d'une féduifaate noi»^ 
veauté. ^ - . , . , 

Du plaKlr q4;ie les Nations Ie?;pte 
barbares trouvent; dans rharmoni^ç î8c: 
dans la cadence des Vei-s ^- il conclut 
que ce piaifit ne fçâuFoit être m chi« 
.merique ni arbitraire. Mais d'où ré- 
fuite cette harmonie poétique ? Eft^ce 
d'un nombre fixe de fyllabesî 1^ noro- 
bre né la diftingueroit pas atTez. de lit 
Proie. Les Peuples y ont ajouté di*- 
verfes fortes de contrAinus , analogues 
ail génie de leur langue*. Les Grecs & 
les Latins, dont la prononciation étoit 
chargée de diâPerencjes plus marquées 
qui rendoient leurs fylîabes ou lon^ 
gués ou brèves , les ont liées par des 
meibres convenables à leur rE^anlece 
de s'exprimer. Les autres Nations^, 
comme la notre y oi\ la quantité eft 
moins fenfible dans la plupart des 
mo^^ fe fojit contentées d'une coafô- 
xiance y qui naît jdu retour de la tef mjj 
|](aifôn paçei|le dfe fylîabes anales. 1^ 



lné^<îKIïe , qnr réfiiltè dé ces diflF&rdnte^ 
cadences , forme une mu(îque naetiu 
telle ), rafinée pac la médicacion des 
iiGrmtnes. Eccomare dans la Mufique 
plas les accoids font juftes.& parfaics^ 
plusToreille en. éft agréablement fla- 
tée ; il eh eftdè cnême des rimes , qui 
nous plaifeni à mefure que le rapport 
des fons parallèles approche le plus 
de la perfeâion. Ainfi vouloir dépoiiil. 
1er notre Vo'éBc. de cette mécanique 
liarmonie , c'eft la. jnômc chofe qu€ 
devonloir dipoiiiller de fesmefaresla 
Poëfie Grecque & JLatine,, 

Pttifque les Novateurs font d*avis de 
confèrver la rime dans les pièces Pafto- 
lales , dans les Madrigaux , ôc dans les 
autres petites Poëfies , n'eA^e pas coiu 
venir que. l'oreille y goihe un plaific 
réel > Ccft une induftion. que tire M. 
B. Or, ajoûte-t'il , fi elle en trouve en 
efl&t dans les petits Ouvrages , pour-^ 

3uoi n'en trouverott-elie pas de même 
ans de plus gcafids ? Maî^ il auroit dil 
détruire la raifon qu'ib donnent db ce 
plaifir. Selon-ieux 9 la rime étatit:quel« 
que cbofe de badin ^ elle peut produire 
quelques agrémens dans des Ouvrages 
courts &c frivoles \ au Heu que dans œs 
Ouvrages longs r& férieux , le retoun; 
des n^èfxies fona Jèa de la n^tnë icaiieiic^ 
fatigue toujours le Ledteur* 



D'un c&cé y lAé B« nejteot point iî^ 
minuer ie mérite des modèles qu'on 
nous a donnés de lia prétendue Poefic 
tiouvelle,oû il découvre tout l'art donc 
)ls étoient fufceptibles. D'un autre co- 
té y il n'y trouve point cette Mtifiqoc 
enc^anterede , qui eft L'ame des bçaux 
vers, • » Ce n'eft , dit-il , qu'une Profe 
' s» cadencée & foutenuë i mais qui ne 
j» reflëmble à la PoëGe que par La dif* 
» pofition des lignes ,&: par quelques 
»expre(Eons aflœdbées^ lefqueiles , fi 
99 elles prenoient . faveur , pcmrroienc 
» rendre à la fin notre profe aufll guin^ 
49 dée Se aufli pleine de métaphores^ 
» que celle des Orientaux.c< Mais quel 
peut êtrele mérite de pareilles coin-* 
pofitions, capables de faire. dégénérer 
notre ftyie en vrai galimathias ? 
. Là rime eft un tyran , dit*on , dont 
il faut fecoiier le )oug ; c'eft elle qui 
obligf nos Poëtes à préférée des ex^ 
premons foibles ou impropres , des* 
tours forcés & des épithétes déplacées, 
à des termes nobles & convenables , 
9c à des conAruâions naturcUes.. v Je 
j» n'ai qii\in mot à répondre , dit M. 
u B. Si otffe trouve fi fort accablé foos 
« !• poids de cet efclavage y quen'écric* 
9 oaMï prpfe l N'eft-il pas plaifani de 
m & Iptadndre d'Ooe xMfiaittse^^ qui 



« « 
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M n'eft fanai) que volontâre ! m Avf 
tcAc la rime n*eft une gêne, que poar 
CGUJL qui ne font pas nés avec le calent 
de la Poêïie^ elle eft on jeu pour 
le petit nombre de pecfonnes , que les 
Mufes ont regardées en naiflant , d'un 
œil favorable. Tout au plus Tappren- 
tiflaee leur a coûté quelques foins. 
Eft-ii vraiièmblable que les Corneilles, 
les Racines , les Defpreamc , &c. qui 
ont enfanté des milliers de vets,ayent 
^ voulu pafler leurs jours dans une éter- 
nelle torture ? 

Il faut cependant reconnoître que 
Taflufétiflement à la rime donne de lat 
peine à la plupart de nos Verfificateurs. 
La quantité des fyllabes, félon M« B; m 
été cent (oh plus gênante pour le» 
Grecs 8c pour les Latins. Mais fi celai 
eft ) pourquoi tant d'Auteurs François ^ 
qui ont excellé dans la Poëfie Latine i 
n'ont-ils jamais pâ faire deux bons ver9 
en leur propre Langue^ >, 

C'eft à cette gêne , continue VAvl^ 
teur , que notre Poëfie doit ces traits 
neufs & lumineux , qui faififlent d'adn 
miracion. Faut-il expritner en profe 
une heureufe penfée ? Nous nous con« 
tentons des ineilleurs termes, fans 
nous donner la peine de trouver leà 
flus énergiques ; aa lieu qoe pour 



ttitidre cette * penfée en vers i naas 
cflayons divers toars , jufqa'à ce que 
nous ayons trouvé le plus fort ouie 
plus délicat* Cette railpn eft-elle fo- 
lide ? Le bon Profateur ne cherche-t'il 
pas la vraie expreflion, comme le bon 
Pocte ? < « 

. M. B. compare la profe à la de- 
marche naturelle des hommes ; ils ne 
fçauroient trop s'appliquer à rendre 
Tune & l'antre facile , noble &. clé- 
gance, » Mais l'art des Poëces ^ ajoute^ 
» t'il , teflTemble à celui des Danfeurs 
i> ou même des Voltigeurs , dont Tex- 
*r. cellénce confifte à élever légèrement 
n leur corps en l'air , à le plier & le re- 
j* plier en cent manières , & à exciter 
» notre admiration par des tours de 
jft foupleflè 3 qui nous ravifFent d'aiu- 
p tant plu« , que nous lious Tentons 
I» moins capables d'y atteindre. Un 
êf homme d'efprit du dernier (lécle< a 
'*9 dit affet agréablemencà ceprppos: 
» Là Poifié me paroh a» regard de da 
p Prafe nnexertaine danfe de\ -parler ^ in-- 
» ventée ponr le pUifir de VoreiUe. « En- 
fin un autre avantagé des vecs rimes ,: 
eft qu'ils font faciles à retenir j c'eft 
ce qu'on peut dire de plus foUde €n 
faveur de la rime. 
On Qfpc^.Ie^ vers non xiiné$d^% 



Jirecs & des Latins , rfes Anglofs & icé 
Italiens. A l'égard dés deux premier^ 
Peuples y ils ont été dédommagés par 
une autre cadence. Les Italiens & le» 
Anglois fane les inventeurs de la nôu-' 
velle Poëfie fans rime ; mais félon M^ 
B. il s'en faut bien qu'ils y prennent 
autant de plaifir qu'aux vers rimes. lU 
dtfenc le contraire : à qui faut-il ajoû^ 
ter foi ? 
. Comme ils veulent bien retenir la* 
rime dans les petits Ouvrages , l'Au- 
teur leur fait la même objeâion qu'aux^ 
Novateurs François ^ objeâion , à la- 
quel le les uns éic les autres oppofent 
une réponfe , que M. Br fenrible avoir , 
ignorée , comme je l'ai déjà remarqué*- 
C'eft encore en vain , félon lui , qu'on 
objeâe que la rinie a été un écuçil 
mcniie pour le grand Racine 5 il rc-^ 
pond qu'il n'eft pas fur que les défautir 
qu'on lui reproche viennent de cette 
contrainte. Il y en a très-peu d'exem- 
ples dans toutes fes Pièces. Au refte 
con>bien de beautés n'a-t'elle pus fait 
^lore }. 

. Quelques défeâuçufes que foîent 
les Comédies enyers.de Molière, du 
côté de la vedîfication', contînuë-t'il , 
•a les voît^vèc plus de plaifit que fes 
Wtres Piéçfesé C'eft.que les vers de Mo-^ 



Itère , fuitrant les Connoidètirs font etl 
cellens en général , prefqise toujours 
heureux & naturels , & fèmés de traits 
inimitables. *> Feu M. de la Motte , 
«» pourfuit-il , a compofé deux Ocdipesj 
i> r un en vers y 8c l'autre en profè ^ 
a» quoiqu'il fûtgroHdPoëtefin fçait qu'il . 
»> étoit encore plus grand Profateur , Se 
IX qu'il épuifa dans ce Cecovâ Ocdif€ 
i> tous les talens quMl ayoit en ce gen« 
**re. A' peine cependant cette Tragé- 
'> die a-t'elle pu loutenir une première 
M leAure , tandis que fon Oedipe en 
n vers , quoique fort éloigné de la per-i 
» feûion , a été lu , & reprefinté nne iru 
nfintté de fois^ et l*ai apprécié autre- 
fois le vrai mérite de M. de la Motte \* 
aind il eft inutile d'y revenir.Mais le fait 
concernant \ Oedipe en vers n'eft pas tire 
des archives du Théâtre ; jamais Pièce 
n'aété moins joliée ni moins applaudie. 
M. B. a été trompé par laPréface de feu 
M. de la Motte^qui a ofé y dire que fon 
Oedipe en vers avM été interrompH an 
mlien de fin fiiccès.** A l'exception 
d*/w/ de C^ro , qui eft extrêmement 
intereflante, (es autres Tragédies pa- 
loiflènt bannies pour toujours du Théa* 

* Noavclliftc dtt Parniffe , T. III- p. 3 f tf. 

* * Elle n'a étë_ joiiée que trois ou quatre 
&is » acles Comédïeas n'anc f ks youia la* xe* 



Ire François ; 5c il n'en efl: aticane, donc 
la Icéturc foit fupportable, parce qu eh 
général le ftyle en eft dur & dénué d'é^ 
léganceu 

En 1 7 1 tf. M. Lenglec publia une Mi- Mcth©cfe 
lifçdepour étudier U GAgr4fhie, en 4 vol. diîïbGéoI 
ÀM1.& la dédia à uq grand Prince, s^^i^ 
Comme il avoir copié mot à mot^ fan» 
en averrir,la Géographie de Martinean^ 
du PleJJîs , imprimée en 1 700. à Amfter-* 
dam en ; vol. in- 11. divers Ecrivainsr 
HoUandois reprochèrent vivement 
cette efpece de larcin à M. Lenglec,qui 
avoi tpourtanc uféde quelques palliatifs^ 
Car i^. il n'avoir point mis (on nom à 
la tête du Livre , mais feulement le» 
lettres initiales de fesnoms dans le Pri« 
vilege. Repréfentez- vous cette galante 
Bergère de Virgile, cjui court Ce cacher 
derrière des (àules , & qui en fuyanc 
veut être apperçuc r Etfiêgit ad falicés 
&fe cHpit ante videri^^^ Dans fon Ca-r 
talogue des Géographes , il dit que 
rOuvrage de Martineau eft exaâ; mal» 
qu'il y trouve bien des endroits à cor- 
riger, foit par rapport à la Religion, 
ibit par rapport aux nouveaux Traités 
de Paix. Pourquoi donc â-t*on tant in- 
veftîvé contre M. L ? Il à voulu dé* 
dier une Géographie , & dans ce caé il 
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lui à para contre la bîenféance d*offrit 
l'Ouvrage d'autruî^ Cependant M. Lé 
déclara ii y a quelques années dans ià 
Méthode four étudier VHifio'tre j que le 
fond de Ion Ouvrage écoit de M. Mar« 
tineau ; 6c il renouvelle aujourd'hui la 
même déclaration : tout eft réparé. De 
fon propre aveu, ce qu'il y avoit à 
corriger dans Toriginal de ce Livre ^ 
xegardoit uniquement la Religion , ôc 
quelques endroits qu'il falloir confor^ 
m^r aux nouveaux Traité» de Paix j 
inais quoiqu'il ait laifTé fubfifter ce pre<« 
ihier jugement dans fon Catalogue 
des Géographes , il nous apprend au- 
jourd'hui dans l'Avcrtiflcment , qu'il 
à y pour ain(i dire , anéanti Martineau# 
,w Que de changemens , que de correc- 
>» tions & d'augmentations, dit-il , n'ai- 
w je pas été obligé d'y faire pour l'ap-i. 
>> procher de la perfection! Les trois^ 
»% quarts du premier & du troifiéme 
» Volume , aufli-dilen que tout le cin^ 
9f quicme ^ font entièrement de moi. 
» l'ai changé dans le refte ce qui ne 
i9 k rapporte point à l'état préfent de 
»> l'Europe , & j'y ai fait des additions 
»fi confiderables , que le premier Au- 
.V teur auroit peine à y retrouver lui- 
M même un quart dé fon travail. « 
. Cette nouvelle Edition * , fi Ton en 

J'iChez Rollin ûïs,8cbt Bare l'aîné. 
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icroît TAuteur, hompne digne de foî, eft 

fake d'après les defcriptions parpcu- 

lieres les plus exaâes des Ro^aïunies Se 

fies aucresEtats. Il s'eft fervî,dic-il,ppur 

la Franre des Mémoires manufcrics des 

Jntendans , qui avoient examiné leuts 

Généralités par ordre du feu Roy, 

pour rinftru(5tion de Mpnfeigneur le 

Pue de Bourgogne 5 Mémoires, qu'il a 

ireftifiés en beaucoup de chofes , n>ais 

dans un ordre méthodique qui leur 

manquoîc. Sans vouloir ici rabaifler 

l'utile travail de notre Géographe, j*ob- 

ferverai qu'à l'égard d'une Province 

qui m'eft fort connue , il y a plufieurs 

fautes ; chacun peut faire le mêmçexa» 

Xntn par rapport aux païs qu'il cpnnpît» 

» Enfin ajoute M. Lenglet , pour çtre 

97 plus fur de mon travail , je n'ai xien 

2> fait que fur les Cartes originales de 

« diffèrens païs. Par là, fi j'ai manqué , 

»f il ne faut pas s'en prendre à ipoi ; 

M mais à ceux qui deyant être mieux 

i>inftruits, m'auront peut-être jette 

» dans l'erreur fur leurs propres païs, 

^>En tout cas j'ai cité les meilleures 

» Cartes générales & particulières, à U 

f' tête des Royaumes ou des Provinces 

;> dont je parle , & même à la fin du 

9y cinquième volume v on pourra me 

i? corriger aifément ^ fi je me fpis éga« 



f> ré. ec M. Lenglec ignore fans douté 
ou'un homme habile dans la connoifr 
(ance des Cartes lui a reproché de n'en 
pas fçavoir autant là-deflus qu'il fe l'i. 
magîne, »> L'Auteur de \2i Méthode powr 
émdierla Géographie , dit- il , donne un 
•> ample Catalogue dçs Cartes des Géo« 
«> graphes François; rirais quand il vient 
•> aux Etrangers il ne parle que des 
w vieilles Cartes de BUen & de Witte \ 
w> cependant il y a plufieurs Allemands 
» Se Hoilandois qui ont excellé dans 
»• cet art. « Cet habile homme, qui cri- 
tique ainfi M. Lenglet^eft M. Humbert^ 
Capitaine Ingénieur dans les Armées 
duRoydePrufle. Il a adreffé trois Let- - 
très s^ux Auteurs de la Bihliothet/He Ger*^ 
fnam^Hê , oi\ il indique les meilleures 
Cartes pour divers païs , qui ont écha^ 
pé aux recherches de l'Auteur dela^i^ 
$hodepour émdierU Géographie^ On trou« 
ve ces trois Lettres curieufes dans les 
Tomes XXV. XXIX. & XXX. de ce 
Jpui;nal. Il eût été à fouhaiter que M. 
L. les eût connues , & en eût profité. 
J'ai parcoui;u la nouvelle édition de 
cette Géographie , & j'ai reconnu avec 
piaifir des additions curieufes dans les 
Chapitres de la Mofcovie, delà grande 
Tartarie , ^ même de la France. L'Au- 
teur s'eft un peu étendu fur le Couver- 
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BOneiit Bccicfiâftique , Militaine & Cî^il ie te 
Royaume. Mais il y a dans toat cela beaucoup 
de correôionsdc d'additions à faire. Dans le 
dénorabrenient de la Province' Ecclefiaftlque 
d'Aix y il a oublié le Diocéfe de Frejus. Il ne 
s'eft pas attaché à marquer le nombre des Ab- 
bayes y au*il fefnble pourtant promettre. £a 
parlant aes Univeriîtés , il a omis celles de Di< 
jon & de Pan , érigées en 171t. Les Académies 
méritoient un article , (èlon quelques perfonr 
nés: je lui paiTe volontiers cette omi/fion. J'^ 
remarqué un changement fingulier dans lapre* 
mierc édition. M. L. ou peut-être M. Marti- 
■eau , s'expcimoit ainfi : »> Tous les ECclefiaCr 
99 tiques Séculiers Se Réguliers de France , ont 
» de revenu annuel plus de 310 millions de li* 
» vres ; ce qui fait le tiers du revenu de tout 
9» le Royaume , 8c rend le Clergé beaucoup 
«»plus riche que le Roy même, le plus riche 
«> Prince de l^urope. m Voici comme M. L> 
A corrigé cet endroit : » Tous ces Ecclefiai^ 
** tiques Séculiers & Réguliers ont de revend 
*» annuel plus de loo millions délivres ; ce qui 
** £nt le quart du revenu de tout le Royaume « 
** 8c rend le Clergé aufE riche que le Roy mê^ 
*' me , quoique ce foit le plus riche Prince de 
" l'Europe, a Devinez, fi vous pouvez» le prin^ 
cipe de ces deux difFérens calculs, l'un aum chi* 
merique que l'autre. 

Il a augmenté les Catalogue^,qu'on trouve i 
la fia du cinquième volume. Voici comme il 
parle du Didionnain GeogtofhiqHe de M. Bru* 
Ken de la Martiniere : » Ce Di£Honnaire,qui eft 
aocn 6 Yol, in fol. eft le plus ample & le plus 
M étendu de tous ceux qui ont été faits. On doit 
» encore en donnet i volumes. 11 n'y a qu'un 
M défaut , c'eft qu'il eft chargé de beaucoup de 
M chefès trop étranger^ à la Géographie. Il y 
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M fâûdroît tin peu moins d'Hiftoltre , 8c im peil 
s^ pins d'articles ; c'eft d'ailleurs le meiliear de 
» tous ceuxqut ont paru. Il loue avec jufticela 
Defcriptim hiftorique ^ géografhique de UChm 
par le P. du Hakie. >-> Cet Ouvrage , ditril , cîk 
»3 un des flus houx ^ des fUis magnifiques qui fe 
9» foient faits fur la G^ograpkie de quelque 
99 Royaume particuJier. Par le moyen de cette 
99 Defcription beaucoup plus parfaite que celle 
0» du P. Martini , on peut diie que l'on connoit 
9>à préfent la Chine avec autant de détail & de 
9> ptécifîon que la France & que les Etats de 
ar> ]'Earope. » M. L. ne peut pas être fufpeâ ici 
ie partialité. Il dit ailleurs : » Les deux volumes 
M de Nicolas Samfon font trés-curieuz & très* 
M eftimés : le pauvre P. Labbe y eft bien mal ac- 
»» commode, v Je crains bien que quelque 
Journalise de T.'' ne relevé ce; terme de f4^ 
vre, qui eft fort de fen goût ^car il dit dans un 
autre endroits •» Argentetiil eft un Prieuré 
93 de Benediâins , qu'ils ont ùAirpé autrefois for 
la pauvre Heloïfe époufe d' A bélard . €< Puifque 
l'occaiion s'en préiente, je remarquerai ici que 
la plupart des Livres de M. L. étant dcâinés i 
réducatidn de la jeunefle,il devroit châtier fou 
llyle, & le purger de toutes expreflîons bafleSi 
êc de toutes phrafes mal conftruites. 

Quoique quelques perfonnes continuent i 
donner la préférence â la Géographie de Marti» 
oeau y il efi certain qu'elle n'eft point coinp^i- 
rable au dernier. Ouvrage de M. L. qui eâ 
" confervant ce qu'il y avoit de meilleur,y a in- 
séré des morceaux plus achevés. Je voudrais 
leulement qu'il y eût un peu plus d'hiftoriqua 

9 

I , 

Je fuis y &c, 
Ce i> Janvier 1717* 
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LETTRE CI. 

IL femble , Monfieur , qu'avant que 
d'entreprendre la^tradudbion d'un xSlîoa 
Ouvrage , on doit toujours s'informer ^c i»Hiftoi- 
s'il en a déjà paru quelqu'une. Suran- '^^*^J"^^^«« 
née, elle peut tenir lieu de commentai- 
re, furtout lorique les endroits obfcurs 
& difficiles s'y trouvent éclaircis , & 
rendus exadement: Récente , elle doit 
être examinée ; & fi elle part d'une 
main habile , fi le ftyle en eft conforme 
au caraftere de l'original , fi elle eft 
eftimée généralement, le bon fens dîâe 
alors de ne pas traduire un pareil Li- 
vre. Que diroit-on d'un Ecrivain , qifî 
malgré le Quinte -Curce François .de 
Vaugelas , publieroit une nouvelle tra- 
duction de cet Hiftorîen? Je conviens 
néanmoins qu'il répareroît en partie 
Tome VIL X 
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cette faute , fi après avoir applaadi ait 

travail du Traduûcur célèbre , il dai- 
gnoit apprendre à Tes leâreurs, par 
quel endroit une nouvelle Traduâion 
lui auroit paru néceflaire. 

Ces réflexions fe font préfentées d'a- 
bord à mon efprit , à la vue du Juftin 
nouvellement traduit par M. Faviec 
Religieux deCluny.* Vous fçavez qu'il 
y a deux Traduftions de cet Hiftorien , 
1 une de Colomby retouchée par le fa- 
meux Tanneguy le Fevre , & lautre de 
iM» Ferrier de la Martiniere, Il ne s'a- 
git plus de la première entièrement ef- 
facée par la féconde, qui eft fi eftimée 
pour Télegance & la force du ftyle ; en 
lorte que de l'aveu des connorlfeurs , 
Tefprit & le génie de l'Auteur traduit y 
font fi bien répréfentés , qu'on pour- 
roit prendre cette belle copie pour un 
excellent original. Cependant cette 
traduftion , fi recherchée par ceux qui 
en France cultivent les belles Lettres , 
a malheureufement échapéà M. Favîer, 
^MoûfHil les ait beaucoup aimées dès fa 
tendre ^eunejfe^jufyii a leur faerifier ces ww- 

* Nouvelle Tradu^ion de l'Abrégé Hiftori- 
qu€ de Juftin, avec deux Cartes Géographi- 
ques des Païs dont parle cet Auteur. Par M. 
l'Abbé Fdvier. A Paris chez P. G. te Merciet. 
1717$ *• voL Mil. 



mens de loifir oà il efi permis âefe detaffirl 
On ne peut nier que le Tradudeur , 
dont le mérite eft connu , n'ait l'cfpric 
orné de tous les agrémens de la belle 
Littérature. Mais il faut apprendre de 
lui-même , comment il a formé le pro.: 
jét de rOuvragcr dont il s*agît. 

Juftin tomba il y a environ fix ans fous Us 
mains de M. Faviér , qui ne lavoit pas 
lu depuis te premier tems de Ces études. 
Frapé de fes beautés , & de la varicfé 
des fart^, ilpenfa ^ué ce neferoitpas ren- 
dre un office difagriahk kn Public ^ que de 
lui en donner une TraduUion, » J'^gnoi 
» rois tout-à- fait alors , dit-il , que ce{ 
« Auteur eût été traduit : je crus mê- 
i> me qu'il étoit aflèz inutile de m'en 
M informer ; parce que comme notre 
i) langue eft fujette à varier , fuivant le 
»» fort de toutes les Langues vivantes , 
>• au bout d'un nombred'années un peu 
» confiderable , «n Tradudkeur nou- 
w veau peut fe flater de trouver un ac- 
» ces favorable auprès du Public. «Mais 
un Ouvrage travaillé il y a un peti*pluS 
de quarante ans par une main habile^ 
& dans le beau iiétle de la Lançue 
Françoife, peut- il être mis au nombre 
des Ouvrages d'un vieux ftyle ? M. Fa-- 
vier dans le cours de l'impreffion de fon 



Ottvrage , a, enfin eu la curîofité de paN 
courir les deux Traductions de Juftin , 
donc je vous aï parlé, » J'ay vu depuis 
w deux mois , dit-il, deux Traduélions , 
» lune de l'année jr6(5(> par M. Co- 
i> lomby^/^ l'autre de i(?^} , par un 
j> Anonyme /^ diff^ntaç Port-Roy ai Je 
«lésai parcourues toutes deux 5 j'ai 
» trouvé que la première tenoit beaui- 
« coup du vieux ftyle \ & j*^i e?ie ^f;7yJr 
M que la fcconde ne. devoir pa5 m'em. 
^> pêcherie bazarder la mienne. « Le 
jugement fur la traduâion de Colom- 
by eft cl^ir & çxaâ: ç mais à l'égard de 
celle de rAnonymc-( M, Ferrier de. la 
Martiniere , qui ne Ji dit point de Tortr 
Royal ^ ) il né s'exprime pas tout- à- fait 
Ç\ :ç[ettement. Je vais donc en citer 
ouelques mprce^ux , à la.fuîte.defquels 
le rapporterai U TraduftipacJeM. Fa^ 
vjer. Je fais ici ce parallèle axec d'au- 
tant plus de liberté , que T Auteur Ta 
fak fans doute dans fon cabinet, fans le 
rédouter, La harangue d'Eiimene,un 
des Lieutenant d'Alexandre , à. ^cs foL 
dats , qîii Temmenoient einchaînéà An- 
Hgone fpij ennemi , m'a paru propre 
^ développer le mérite des deux Tra- 
duftèurs. Voici d'abord la traduâron 
dç M. de la Martiniere. 



* 3s Vôu'îS Voyez , foldats , là eonteJ 
» nancè & les ornemens de votre Gé- 
j> nérah Ce ne font point mes ennemis 
To qui m'ont ainfi chargé de chaînes j 
ii ce feroit un foulàgement à mes dou- 
o leurs. C*eft par vous , qtie de vain- 

* Cernitis , Milites , inquit , hdhitum atqué 

cmdmenta Ùucis veftri , quA mihi non hoftiunt 

quifquam imfofiéit : nom hoc etiam foUtio foret» 

Vos me ex viBote viSum y *Oos me ex imferatore 

caftivHm fecifiis, Quater intra hune annum in 

mefi verb» jurejurando ohJfriSti eflis. Sed ifta omit- 

ftf, ï^equê enimmiferos convins deeent. Vnumoro^ 

fifrcp^tamm Antigom in meo eafite fumma tow- 

fifitt , inter vos me v^litis mori, Nam neque illius^ 

interefi , quemadmodum Aut uhi cndâm : ^ ego 

fuero ignominiâ mortis iiheratUs, tîocfi imfeufo , 

folifo vos -jurejurando , quo toties vosfacramento 

mihi devoviftis. Autfiipfos pudet roganti vim ad- 

htbefe , ferrum hue date ; ^ fermittste quod V4fs 

jaBurùs fro Imf^x^tore juraftts , Imperatorenii fro. 

H) obis fine retigiône jurisjurandt facere, Cum non 

obtineret , peces in tram veftif, At vos , ait , de^ 

vûtacofita, re/picia^t DU perjutiotum vïndkes : 

tfàefque vobis exitus dediftis, Nempe vos iidem 

patdo ante ^ PerdiccAfanguine eftis a/perfi , ^ in 

Antipatrum eadem mqliti.'Ipfum denique Alexan- 

drum i fifasfuijfet eum mortati manu cadere , /»- 

terempturi , quod maximum erat, feditionibus agi- 

tafiis, Ultima nunc ego perfidorum viUima , has 

vobis diras atque inferias dico « ut inopes extonrefque 

omne Avum in hoc caftrenjî exilio agatis^devorent^ 

que vos arma veftra , quibus plures veftros , qukm 

hoftiumDtices abfumppftis. Juft. Lib XIV. Cap. 

Irii) 
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» qoeur que j'étois , je me vois «u- 
w jourd*hui vaincu , & tombé du Gc« 
M néralac dans les fers. Cependant un 
ai> ferment renouvelle quatre - fois du* 
n rant le cours de cette année vous liôit 
p à tous mes ordres. Mais je pailè touc 
» cela. Car enfin le reproche ne fied pas 
>; bien aux malheureux. L^ feule grâce 
>» que je vous dematide^c'eft de foufFrir 
»9 que je meure parmi vous. S*il eft vrai 
» qu'Antigonus fe figure que ma vie eft 
» un obftacle à fe$ defleins , il doit lui 
ao être indiffèrent de quelle manière 8c 
y> en quel lieu jepuiffe la perdre , pour- 
>> vu que je la perde. Je n'en mourrai 
» pas moins , mais je ne mourrai pas 
» d'une mort fi ignomînieufe. Je vous 
» difpenfe à ce prix du ferment de fidé» 
» lite, que vous avez prêté tant de fois 
»^ entre mes mains. Ou fi vous avez 
w honte de porter les vôtres fur moi » 
» parce que je vous en prie , donnez- 
» moi une épée, & permettez que vo- 
» tre Général , pour qui vous aviez ju- 
âj ré de mourir , meure lui-même pour 
« vous , fans y être engagé par aucun 
» ferment. Comme i^s ne fc rendoienc 
» point à fes prières , il les tourna tou- 
.j> tes en fureur. Perfides & exécrables 
» que vous êtes, leur dit-îl, que le& 
» Dieux vangeurs à^- parjure vous re^ 
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» garJenc dans leur courroox , 8c vous 
» donnent une fin pareille à celle que 
» vous avez donnée à vos Capitaines. 
» Vous vous êtes depuis peu fouillés 
« du (ang de Perdiccas. Vous a viel auiE 
n foif de celui d'Antipater* Yousn'au- 
» riez pas même épargné Aleitandre , 
» (] fa mort eût pu être l'ouvrage d'une 
» main mortelle* Criminels envers lui, 
» autant que vous l'avez pu , vous l'a- 
» vez troublé par d'éternelles rébcl- 
» lions. Aujourd'hui dernière vîâime 
» de vos perfidies, je fais ces horribles 
*» imprécations contre vous. Puifliez-* 
» vous, toujours indigens , & toujours 
» bannis de votre Patrie , traîner de 
•> guerre en guerre une vie miférable 
9 6c vagabonde , & vous égorger les 
p uns les autres avec vos propres ar« 
» mes , qui vous ont fervi à tuer plus 
M de vos Généraux , que de ceux de vos 
» ennemis, ce 

Voici la nouvelle traduâion» n Vous 
» voyez , Meffieurs , Thabillement & 
«> la parure de votreGénéral. Ce ne font 
p point nnes Ennemis qui m^ont é^n/ppé 
» de la forte i ce feroit au moins une 
» c.onfolatton pour moi. Mais c'eft vous 
ji qui de vainqueur que j'étois , m'a- 
» vez réduit à l'état d'homme vaincu , 
Il 6c qui de votre Général m'avez faic 

La» • • 
m) 



99 votre Prîfotinier. Cependant dans 
w refpace feul de cette année vous m'a- 
» vez quatre fois prêté le ferment de 
w fidélité. Mais j'oublie tout cela. Audi 
« bien ne convient-il pas à ceux qui 
y> font dans la difgrace , de fe répandre 
» en reproches. Toute la grâce que je 
«• vous demande , c'eft que (i je fuis un 
» obftacle aux defleins d' Antigone , & 
w qu'à caufe de cela il en veuille à ma 
*> vie , vous foufïriyez que ce foit au 
M milieu de vous que je la perde. Car 
» il doit lui importer peu de quelle fa- 
9^ çon , & en quel lieu je meure -, au 
» moins par là je m'affranchirai d'une 
» mort honteufe. Si vous m'accordez 
» ce que je vous demande , je vousdé- 
» gage du ferment de fidélité , par le- 
» quel vous Vous êtes liés (i fou vent à 
M moi , ou fi vous (entez de la repu- 
» gnance à porter vos mains fur moi^ 
9> donnez -1^0/ une épée, & laiflcz-JW^i 
» faire pour vous, quoique je n'y fois 
» engagé par aucun ferment , ce que 
» vous vous êtes engagés par ferment 
w à faire pour moi. Comme il vit qu'il 
» ne pouvoit rien obtenir , il tourna fa 
» prière en fureur. Ah ! s'écria-t'il , 
» E/prits maudits, puiflent les Dieux 
». vengeurs des parjures faire atten* 
M tion à votre conduite^ & vous don*. 
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^ ner une fin auffi raalheurèufe , que 

*• celle que vous avez donnée à cous- 

» vos Généraux. Car c'eft vous-mêmes 

M.qui trempâtes vos mains il n'y a pas 

M long-tems dans lefang de Perdiccas : 

w c*eft vous qui attentâtes à la vie d'An- 

30 tipatre. Vous euflîez pareillement 

» fait périr Alexandre même ,. j*/7 eût 

» été donné à une main mortelle de lui ôter 

n la vie : & ce fut dans ce deflèin abo- 

9> minable, que vousne ce(sâtes point 

y> de vous révolter contre lui. Pouc 

» moi , deniiere vi£faime aujourd'hui 

a> de votre perfidie , voilà les impréca- 

a> trons que je fais contre vous. Je fou- 

j> haite que vous paffiez à jamais vos 

» jours dans lamifére,. exilés dans ce 

a» camp -y & que vous périflîez tous pac 

55 vos propres armes, 4?7«w, que vous 

3> avez rendues plus funeftes à vos pro- 

99 près Généraux, qu'aux Généraux des. 

» Ennemis., ce 

Comme le principal mérite d*un Ab* 
breviateur ell de narrer d'une manière 
vive & précifc les faits împortans , je 
vais citer un endroK purement hiftori^ 
que, oà Ton' pourra connoître le gé« 
nie des deux Tradufteurs. Je choifis 
fans afFeftati'on le Chapitre IV du Li^ 
vre I , qui renferme l^Hiffoirede Sar- 
danapale , derniec Roi des AiTyriens^ 

Lv 
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M. de la Marciniere traduit ainit t 
» "^^ Sardanapaie , homme plus efFemû 
m né qu'une femme même , régna le 
>» dernier fur eux. Arbaûe , Ton Lieu* 
9 tenant dans la Médie , poufle d'une 
» ambicieufe curioficé de le voir , tenta 
» tout pour obtenir , & obtint enfin y 
» après de grands eflForts , une grâce 
» que jufques^là on avoit opiniâtres 
99 ment refufée à tout le monde. Il le 
ai trouva fous uti habit de femme, filant 
» de la laine teinte en pourpre ^ & en 
7^ diftribuant à un grand nombre de 

*^ Fùfirermis a^ud eos rernMvh Sardanafaius » 
vir m filière corruptior. Ad hune videndtim ( ^ftsaj 
nemini ante eum fermiffum fuertu) Trlfeâus ijfius^ 
Midis prApoJitui y nomine ArhftSim ^ ekm atbnittî 
fBagnd amUtiene Agr^ obtinuiffet , iovenit eum m^ 
fer fcortorum grèges fwrfwrmn colo nentem , (^ 
fnuliebri habitu , eum molUtia corforis ^ omUh 
fum Ufcivia omnes faeminas anteiret , penfa intet 
tirgines partientem. Qmbus vifis , mdignatus t^ 
fœminA tatttum virefum fiihje^m , tra&Mmqm 
UBÀm fmum^mnnM portantes parère » progfef 
fut adfoâos , quid viderit t^fert, hfegmfe et pare* 
re poj[e , qui Je foeminam méUst ej[e qukm virum. 
Fit igituf eonjurtttio^ Bellum Sardanapalo infertur, 
Huo ille auditâ , non ut vir Regniem deferfurus » 
fiiut metu mmis muUofes faient , primo latehféti 
eircumfircit : mox deiitde eum fatécis ffy^ imompo^ 
fis , in Bellum prorreditur. Viâus in Kegiéêmfi 
recipit , uhi extruBa incemique pjra di» fi ^ 
divitiusfuns in ineendium mittit, hocfolo imitutus 
9irum. Jttft. Libk I. Câpt III* 



n concubines qui renv^roonoiçsit , Oc 
» dont les iQ^i^i^s xnçille$, & kis re«i 
i>ga(4& impudiques TéxoiçltK ejACora 
a> moins que ceux de ce Prince, A M 
» fpeâaçle t Âib^^ç indigné que tant 
» de braves gçns , dont tout Temploi 
» étoit de porter les armes , rcconnu£^ 
xk iènt l'Empire 4'uu vil Maître,. qui 
» n'en avoic point d auc^ que celui do 
p filer ainii qu'une fetpm^ , court le 
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^révéler à^s compagnons , ^ leuc 
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M protefte qu'il ne fçauroit obéir à un 
» homme qui ne veut point l'être. On 
n confpire donc. On déclare la Guerrei 
4> à Sardanapale » qui inftruit de la con^ 
»)uracion, ne prit p^^s les fentimena 
» d'un Roi qui veut défendre fes Etats«. 
V Mais ffrappé de U crainte delamprt, 
» comme une femme timide , il cher* 
» cha d'abord à fe cacher. Enîuite il fe 
» traîna au comba; » fuivi de quelque» 
« troupes , également mépqfables |^a& 
» leur petit nomb^^ & f^t leur mau« 
2} vaife difcipline. Vt^ingA il fuit dans 
M Ton PaUis , Se fe jette d^ns un buchec 
n ardent , qui le dévora lui & fes ri- 
»> chefTes. . Il ne témoigna qu'il étoil 
» homme, que p^ç cette a£):ion. <c et 
Voici ce même endroit traduit paç 
M, F^avier. « Le dernier qui régna paru 
ad jpi çux/w S4r4aAiip»le , plu^ eflfemir 
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» né qu'une femme même. ArbaceJ 

99 Général de ks troupes & Gouver- 

» neu't delà Medie , ayant un jour de-^ 

» fité avec! ardeur ; & oinenuavec peî^ 

«ne la permiffion de le voir (grâce 

» qui n'avoic été accordée à perlonne 

» avant lui ) le trouva tenant entre fes 

M mains un fyfeau , 6c filaiic la pourpré 

n au milieu d'une troupe defesCourti- 

Aï'iànnesi b-abitlé cémn^e elles , l*em- 

* pértant même fur elles , & par fes 

7> attitudes efFeminées , & par les re- 

«^ gards étudiés, & dii^ribuant à def 

» jeunes 611es la tâche de chacune. 

» Frappé d'un tel fpeékade , & indigné 

» de ce que des hommes recevoient la 

» loi d'Hfie^ ame d^ femme j & de ce que 

-^jjf V des Guerriers accoutumés à ne ma- 

• ' » nier que leur épée & des armes , fer- 

» voient un Maître qui ne fçavoit ma^* 

n nîer qu'une quenoiîilie&un fufeau ^ 

» Arbace alla rejoindre tes fiens 5 leur 

» raconta ce qu'il avoir vu», & leur dit 

»• qu'il ne pouvdît plus fe refondre à 

*> obéir à un Roi, qui aimoit mieux 

» jouer le rôle d'une femme , que de 

19 foutenir le câfaitere d'un homme* 

*> Là-dcffus ils forment leur complot , 

» & détlarent la Guerre à Sàrdariapale^ 

n Quand ce Roi eut appris leur révolte^ 

P au lieu de pour voiir à la ftsreté de k% 



«r Etats, comme l'auroît cTû faire xm 
99 homme de cœur , on le vit livré d'a- 
» bord aux frayeurs de la mort , ordi^- 
•sr naires aux femmes, chercher des 
» yeux tjHdijH antre ohfcur pour fe ca^^ 
» cher. Puis bientôt après il (t mec 
» en campagne avec une poignée de 
» gens ramaffés fans ordre. Vaincu , 
» il fe fauve dans^ fon Pabis ; & là 
» après avoir fait dreflèr un bûcher, il 
» y met le feu , & {c Jette dedans avec 
» tous fes trèfors : (euk aânon de fâ 
9) vie, par laquelle il ait ref&mblé à un 
^ homme* c C*eft à vous , Monfieur î 
ou plutôt au PubKc de déclarer, tfuis vr^ 
cit. Quelle gFoire fèroit-ce-pour M. 
Favier , s'il avoir effacé un Traduâeut 
tel tjtie M. de la Martiniere ? 

M. Favier dit dans fa Préface p^^. 37, 
9y J'ai obfervé de faire mes phrafes anjfi 
» courtes cfue celles deTuflin , & il en eft 
^ très-peu qui foîent plus longues, «t 
Mais un Ecrivain p^us attaché au poids 
qu*au nombre des paroles, a-t'il pu 
ignorer qu'une des principales règles 
de la traduéHon eft de lier avec goût 
les périot^es qui font trop courtes, lorf- 
qu'on tradttit un Auteur dont le ftyle 
eft précîs & coupé. De forte que com- 
me il faut quelquefois couper les pés. 
f iodes trop longqes ^ il faut die mêixi4 
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loindre bien fouvenc celles qui font trm 

courtes. J'emprunte les propres expret 
iîons d'un Ecrivain,quia faitun Traité 
utile delamaniece de traduire le Latin 
en François. 

On reproche à Juftin des contra^ 
xiétés & la confudon des tems & des 
faits ^ ce qui a déterminé M. D. L. M. 
à ajouter des remarques , où il corrige 
ces fautes . en s'attachant à la Chrono- 
logie de Salien. Le nouveau Traduc«- 
ceur voyant combien pçu les Commen- 
tateurs de Juftin s'accordoient entr*eux, 
s'eft abftenu de faire des notes criti* 
Jcyies f il aiTure que pour en compolèr , 
il ne lui en auroit coûté que Je pillet 
jes autres, comme ont fait quel qoes^ 
uns de ceux qui ont paiTé avant lui. A 
la place de ces notes , il a donné un pe- 
tit nombre d'explications littérales^ 
pour l'intelligence du texte, & iladif^ 
tingui Us diffère ns objets de chatjiie CbapU 
tre , en les renvoyant à une autre ligne ; 
précamion excellente^échapée à tous les 
Editeurs de Juftin. Enfin il a ajouté à la 
marge les époques des principaux faits^ 
tirées de THiftoire univerfelle de M, 
BofTuec, Se deux Cartes Géographie 
ques des Pays dont Juftin (ait mention^ 
avec un Diélionnaire Géographique , 
pà ces mêmes Heux font déiignés » Sç 
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même par les noms qu'ils poitent atr^, 
jourd*hiii\ 

L'abrégé Jyftorique de Juftin eft 
fore connu i mais an ne fçaic prefque 
rien de fa, perfonne y ni de ion païs. Il 
eft probable qu'il a fleuri fous l'Emw 

Înre de Tice Antonin , tems auquel 
a noble (implicite de la langue Latine 
avoit dégénéré. Cependant le iHle de 
Juftin eft très- pur j ce qui n*eft point 
lurprenant , puifqu il n'a fait qu'abré- 
ger le grand Ouvrage de Trogue Pom- 
pée , homme de qualité ^ originaire 
des Gaules , qui vîvoit dans le (iécle 
d'Augufte. Cependant il falloit y com- 
sne le rémarque le Traducteur , que 
Juftin eût du goût & de l'élévation 
a efprit, pour paroitre original en co- 
piant. Combien d'abbréviateurs avons* 
nous y qui gâtent d'excellens morceaux 
d^Eloquence & de Jurifprudence î 
a> Par tout , a joûte-t'il , même élégan^ 
« ce , même force. S'il lui échape de« 
#» métaphores un peu hardies y elles 
9> font n bien enchafTées , que la uea* 
9i fée , bien loin d'en foufFrir quelque 
w obfcurîté , n'en paroît que plus bril- 
M lame. Les antithefes y font , H on le 
w veut , un peu fré<fHf9ius ; mais ellô$ 
» font fldcées fi à propos , que vous 
f» n'y voyez rien qai fente rsfftSiMiou 



ft Se îa Contrainte. En un mot* c*^& 
n un homme qui a voulu plaire eu 
wmême cenïs qu'il înftruifait , & qui 
vi n'a pas cru que pour être bon Hifto- 
«3» rien , il fallût être un Hiftorien fec 
» & dénué de grâces, c* Il avoue en- 
fuite que le ton du Rhéteur fe fait fen- 
tîr en quelques endroits , & dans ce cas 
il y a de l*ajfiU:ation. Difons que c'efl: 
un tribut que Juftin payoit au mauvaîst 
goût de fan uécle'. 

M. Favier s'élève fort férîeufèment 
contre les perfonnes , qui ne veulent 
pas tenir grand compte à Juftin de la 
peine qu'il a prife de nous donner cet 
excellent Abrégé. Il nous les repré- 
fente , accufant le Copifte d'avoir, par 
un motif de vaîne gloire , fupprimé 
l'original. de Trogue Pbmpée , digne 
d'être regretté , parce qu^il renfermoic 
fans doute un bien plus grand* nombre 
de faits. Je ne fçai s'il y a des gens qui 
ayent reproché cette friponnerie lîtté*- 
raire à Juftin ; mais IcTraduâreur , au 
lieu de faire fur cela plu(^eurs raîfon- 
nemens aflez inutiles, de voit fe conten- 
ter , à mon gré , dte dirjs que c'étoi^une 
objeftion très-ridicule \ puifque Juftin 
{t donne lui - même cfems fa Préface 
pour l'Abréviateur de Trogue Pom- 
fée 9 donc il fait Téloge. Il suroît pd 
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ajouter , pour rabfoudre pleinement;; 

que du tems de S.Jerôme cet Original 
fubfiftoit encore. Il eft pourtant vraî- 
femblable que Tabregc en a occafionné 
la perte : mais en cela nulle faute de 
la part de Juftin. Il étoit encore fuper^ 
flu de démontrer ruiilitc des abrégés 
d'hiftoires j parce qu'il n'en réfulte 
rien pour condamner le regret d'a- 
voir pecdu rOuvrage de Trogue Pom- 
pée , où il eft indubitable qu'il y avoic 
une infinité de faits qui ont été omis, 
par l'Abréviateur. M. Favîer prouve 
d'une manière plaufible , qu'on ne 
doit point lui imputer les fautes que les 
Critiques ont }uftement remarquées, 
S'ilafçu conferverja pureté & l'élé- 
gance de l'original , pourquoi n'^uroit** 
t'il pasconfervé Tordre des tems & des 
faits ï C'eft une réflexion que j'ai faite^ 
en examinant les diâférens opinions 
des Critiques. ' 

Je voudrois encore que M. Favîer 
n'eât point changé l'ortographe de cer«^ 
lairw noms propres , tels que Cyrus , 
Lydiens, Camby fe, &c. qu'il écrit tou- 
jours^^ ainfi : Cirus , Lidieus^ Camhife^ &G» . 
Par ce changement leur origine G rec-^ 
que eft déguifée. 

Ce font là des bagatelles , & je ne 
prçtens point m'ériger en cenfeur de h( 



l!<WveIIeTradu6kîon,quî pour ïa clarté; 
le cour aifé , & la fidélité. , pourra trou. 
ircr des partifans. De pareils Ouvra- 

Ees font aignes du travail d^'un honnête 
omme , a un hontme d'efprit ^ de M^ 
Favier* 

seconde ^* féconde Lettre conrre les. Libel- 
Lettre iiir les , où Ic Houveau Bréviaire de Pari» 
i pSfc * ^ ^^^ fi înjuftement attaqué , vient en- 
fin de paroître , & n'eft pas moins vie-* 
tdrieule que la première* Il s'agit dan» 
celle-ci * d'annéantir le reproche qu'* 
on fait aux Auteurs de ce fçavaht 6C 
pieux Ouvrage , d'avoir troitv/ fUi U 
culte de la fdinte Fierge leur efi odieux^ 
comme mhx autres Hérétiques^ & (jm 
sUls itoient les maîtres ^ on tt*entendroif 
fins nos Temples retentir de fes louanges. 
Quel eft le fondement d'une âccufa* 
tion fi atroce ^ La fupprefïïon de quel» 
ques textes invocatifs , que le Faifeut 
de Libelles prétend être des Pères , & 
de quelques comfofitions anciennes , qui 
font en forme déprécative, A leur 
place les perfonnes^ehargées de la com« 
pofition du nouveau Bréviaire , ont mis 
des textes de l'Ecriture ; louable chan« 

♦ Seconde Lettre de M. Yhhhé * * * à un 
de ies amis , en réponie aux Libelles qui ont 
para contre le nouveau Bieyiaire de Paris ^ 



jement,que le fanaciqur Anonyme re^ 
garde comme le fruic à'yxcimmjeaHjyf^ 
terne , fui tend à dérober aux Fidiles Us 
vrais motifs de leur conduite. Que la 
Critique infpirée par la paffion eft 
aveugle ! Avec une médiocre connoif^ 
fance de THiftoire Eccleûaftlque , on 
voit qu'un pareil changement eft au. 
torifé par un Concile de Cologne de 
153^, l'un des premiers qui ayent été 
tenus contre Luther ; & que ce Concile 
xappellant l'ancien ufage , de ne rien 
chanter ou réciter dans TEglife qui ne 
foit ciré de l'Ecriture faime > fouhaice 
qu'on réforme les Bréviaires , confot^ 
tnémentà ce plan, adopté par S. Gré- 
goire le Grand , & dont on voit des 
veftigcsdans les Livres d*0r4(/î»x,dan.s 
les monumens de différens Rites de 
TEglife » & dans le Bréviaire Romain» 
. Mais, pour ne pas s'écarter de l'an- 
cien ordre Romain établi dans nos Egli- 
iès parChartemagne, les Auteurs du 
nouveau Bréviaire ont pris dans les Pc* 
>es les Leçons des fécond & croifléme 
Nqâurnes^ & par rapport aux Offices 
de la Vierge , outre celles qui font em. 
ployées dans fes folemnités , Se aux 
Oftaves , il n'y a point de mois qui n*ea 
ait une propre pour l*Office du Samedù 
Us ont encore confervé diâférentet 
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PrîeWs aricîenties. Peut- on ïeiir recra- 
cher après cela , fans être infenfé , d'à- 
toir abandonné la tradition & les té^ 
jhoigriages des Pères ? 

Après ces réflexions génétales^oh con-» 
vainc d'impo'fture TAnonyine fur les 
textes invocatif» , dont il regrette le ju* 
dicieux retranchement. On fait voit 
Qu'ils ont été remplacés par d'autres du 
même ftyle , tirés de TEcritiire fainte j 
& qu'il y en a une infinité d'autres , qui 

f»our être exprimés d'une manière abuv 
uc, font plus énergiques & plus précîs,^ 
que ceux qu'on revendique avec un 
2éle plus ardent qu'éclairé. Il ne m'eft 
pas poflible d'entrer dans xoïts ces dé^ 
tails. 

Ce qui démontré l'aVeuglenient de 
TAnonyme, c'eft qQe ces Prières dont 
il condamne la fuppreffion ert certains 
endroits du Bréviaire , fe trouvent réu- 
nies Se rangées de fuite dans le Diurnalj 
preuve que les perfonnes chargées de 
ce grand Ouvrage ne font point enne- 
mis du culte dont ri s'agit* Dans ta 
crainte de bleffer la délicâtefle de cer- 
tains efprits , qui blâment tout Ce qui 
s'éloigne de la dévotion populaire, 
B*onc-fls pas confervé dans la forme 
Hfitée , des Prières , qui dans d'autres 
Bréviaires ont été réformées ? 
Une autre preuve du déchainen^nc 



tefenft du Critique , eft que ces en* 
droits fuppciinés dans le Bréviaire de 
Paris , l'ont été également dans ceuit 
de Bourges , de Roiien , de Sens , de 
Troyes^de Meaux , d'Orléans , & dans 
ceux d'Angers , de Cluny & de Vienne, 
Jk qu'ils. ont été remplacés par des tex^ 
tes de l'Ecriture. A-t'on jamais accufé 
ces Eglifes d'avoir emprnmé des Protef* 
tans cette fingi^Uritéf Les Chartreux , 
bien antérieurs à Calvin & à Luther , 
&c qui n'ont jamais varié dans leurs ufa*- 
ges , ne récitent que des textes de TÉr 
criture dans le petit Office delaVierçe. 
On juftifîe avec la même foliditéïes 
changemens faits dans quelques Hy m^ 
nés de la Vierge ; changemens , qui , fi 
Ton en croit le Critique , peuvent au- 
torifer les Hérétiques à reprocher à 
TEglife des abus intolérables , qu'il eft 
nécellaire de réformer» Pitoyable rai- 
fonnement , puifque M. l'Archevêque 
dans fa Lettre Paftorale , bien loin de 
ruppofer les anciens Bréviaires infeâés 
de quelque Prière abufive, donne des 
éloges à la dodtrine & au goût de piétç 
qui y eft répandu. Il fe contente dç 
dire , qu'on n'y découvre ni la mêmç 
nobleffe , ni la même clarté. On nç 
s'eft propofé que d'expofer la foy & U 
.fureté de la doîlrine, d'une manière con- 
formç au plan des premiers Of&ces Se 
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des smtres Livres du Dîocéfe , qui ont 
été généralement eftimés. L'Auteur 
delà Lettre examine enfuite en détail 
les Hymnes fuppriméés ou changées 5 
êc fes lumieres^empruntées d'une fainé 
Théologie , démontrent lanéceffité de 
ces changemens* 

Quelques retranchemens , faits dans 
les Offices de la Conception & de l*Af- 
fomption de la Vierge, ont donné lieu 
au ténébreux Cenfeur de reprocher aux 
Auteurs du nouveau Bréviaire Tabolî- 
tion du culte de la Vierge ; & s'élevant 
«nfuîte contre la fuppreffion de TOdka- 
ve de la Conception , & d'un texte du 
Cantique des Cantiques , favorable au 
Privilège de la Mère du Sauveur , il les 
blâme de nt refpeSter fas plus VEcritHre 
^ue les Pères, lorpjHelie eji oppofée à leurs 
fentimens. De quel front pcut-il tenir uO 
pareil langage , tandis qu'à la fiirde Pri- 
me du jour de la Conception, l'on a in- 
fcré la Déclaration du Concile de Tren- 
te , qui rappelle les Conftitutîons de 
Sixte IV fur l'objet de cette Fête ; Di- 
claration atta/jftie antrefois par la Facnltt 
de Théologie de Paris, tjui fout émit la dé- 
tifiim expreffe dn Concile de Baie. Les Au- 
teurs du nouveau Bréviaire ont porté 
l'attention fi bîn , qu'ils ont précifé* 
ment retenu de l'ancien Office les PaC- 
fiiges de l'Ecriture & des Pcres , dont 
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Bellarmîn s'efl: fcrvî poar prouver (on 
fencimenc fur la Conception de la Vier- 
ge , . opinion qui prévauc aujourd'hui 
dans TEglife , fans être aucunement de 
Foi. D'ailleurs ce texte, qu'on dit fup- 
primé , fe trouve réellement aux fécon- 
des Vêpres , c eft à-dire , dans l'Office 
le plus populaire de cette Fête. La fup- 
preffion de TOdave eft appuyée fur de 
folides raifons, qu'il feroit ennuyeux de 
détailler ici : elle eft d'ailleurs juftifiée 
par les Bréviaires de Cluny , d'Orléans, 
de Meaux, de Sens, de Troyes & d'Au- 
xerre. 

On juftifie enfuite les Auteurs du Nou« 
veau Bréviaire , d'avoir ôté de l'Office 
de la Circoncifîon ce qu'on y avoit mê- 
lé de l'aticienne Fête du divm Enfante- 
ment & des Couches faintes de la Vier- 
ge; retranchement conforme à l'anti- 
quité. On difcute fçavamment queL 
ques textes fottement réclamés par l'A- 
nonyme j Scon conclut qu'il a fallu (e 
borner à compofer un Office propre 
pour la Fête de la Circonciiion ôc du 
Nom de Jefus, Mais la partie du culte 
qui régarde la Vierge , n'a point été 
abandonnée ; &c au lieu que dans l'Offi- 
ce Romain , le feul jour des Calendes 
de Janvier eft con(àcré à ce culte, il eft 
continué parmi nous depuis Noël jus- 
qu'à la Purification. 
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A l*égard de U Fête de l'Aflbniption , les At-. 
teurs du Nouveau Bréviaire fe font exademenr 
reofermés dans les bornes de l'antiquité.Le Cen- 
Aur ignorant muimure de ce qu'on a changé les 
Antiennes j^jJumpM tft m Cœltém , &c. comme û, 
l'opinion de rAflbmption corporelle de la Vier- 

f;e y étoit attachée. Quelle imperitie ! Le mot 
*AJfomptîon (ignifie indifieremment dans les 
Martyrologes le jour de la mon on de la naïf- 
iànce d'un Saint. Et l'Auteur en cite quelques 
exempks.Ceux qui voudront être inftruics â fond 
de cette matière , n'ont qu'à confulter les dodes 
Ecries de Monfieur ]oIy Se du Doâeur Launoy. 
J'obferverai ici que lorfan'en 1696 laFaçulté de 
Théologie de Paris centura la Citémyftique de 
Marie (TAgréda, M. le Cardinal de Nbailles 
engagea laFacuIté à fe déclarer pour VJiJfomftion 
€0rp9relle de la Vierge. 

Du refte, ces A ntiennes, que le Critique , fort 
mauvais Théologien , érige en Symboles d'Or- 
chodoxie , ne (ont point dans les anciens Livres 
de l'Eglife de Rome, dans le Bréviaire des Char- 
treux, ni dans ceux de Lyon. Concluons que cet 
Ignorant & obfcur Ecrivain efl tout à fait étraa* 
ger dans le Pay^ de l'antiquité ; qu'il efl da 
nombre imponun de ces hommes odieux , tou- 
jours prêts à transformer en héréfies les expref- 
fions les plus catholiques , & à donner le nom 
de nouveauté aux ufages confacrés par les plus 
refpeftables monumens de la Tradition. Quoi- 
^qu'il foit terrai dans cet Ecrit , faurois ce- 
pendant fbuhaité que le flyle en eût été plus vé- 
Iiément. Un adverCàirefirnéprifable « d'ailleurs 
inconnu ^ méritoit-il quelque ménagement po« 
litique ? 

}efuis &c. 

Xtf %6, Janvier 1737. 
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OBSERVATIONS . 

LES ECRITS MODERNES. 

> I ' I I I ■■■ III. H 

LETT% E Cil. 

L*Ineénîeux Auteur du Vert^vert Se Nouvelle 
delà Chartrenfe vient de donner j^P^JîJ ^* 
âu Public une nouvelle Epitre en Vers 
écrite de la campagrieauPere^*"^. C'eft en- 
core ici, cornme dans V Epitre afaMit^ 
yjj un tableau delà vie molle & oifîve. 
L'Auteur ne tarit point fur ce volup- 
tueux fujet. La liberté, rindifïerence , 
la parefTe, & une certaine aimable 
ignorance , dont il fait un éloge fingu- 
lier, lui auront d'éternelles obligations^^ 
de vouloir bien leur confacrer ainfi Gi 
perfonne & fon talent. Les Vers de 
M. G. paroifTent héanmoins compofés 
avec un foin , & quelquefois avec une 
cfpece de contrainte , qui s'accordecit 
difficilement avec la parelTe & la liii 
inerte. 

Tomi VIL M ' 



. Qàelqu^^htiable qtie fiilcfa Ytrûi 
(cation , âotitle ftylc énergique & re^' 
préfentatifà quelque chofé d- original ^ 
je ne puis m'empêcher de dire ici , avec 
cette noilnjetc liberté que Tinterêt dqi 
Goût autorife , qu'épris du cour nom* 
jbreux , il négligetrop^ la préciflon & 1^ 
clarté. Les propolicions incidences ao- 
<:uinuLéès s'émbiiiSèhK ^uetquefoit 
4an$ fes périodes longues & traînantes^ 
Ccen général fon Ouvrage, femé de 

{>luneMrstiiaits a^nîira})iés^-^ft^lusbri- 
anc que leger^ C'eft par des vers , qui 
femWenc îtvoîr géitii léng-'-cèiris lue 
renclmne, qu'il nous plpînc la-h)ûlle(Iè^ 
l'indolence, les ris & lïs jeux. D*aiU 
leurs oh n^àpperçôît dans la Piéc^ 
nouvelle aucun but: ce Tét^c de foliii 
rienî , qui ne conduifchc à rîen. Jfe me 
flatte que M. G. àqbi j'éurbispûdir^ 
ces chofes en particuliler /fi ^j-àVôi« etf 
Phonileur jde le voir , ne me ^aura 
âs mauvais gré de les 'lui dîre'ën pu* 
lie. îl féfôîc' trîRe' qu'un gétiie fi heu- 
reux fSc àbandoiliifé à lâi-même, ou 
Î^lut&r'aùx aj^pas de k'flatcerie 6c à la 
éduâion du maùvaîs gôût. 
Mais fî la féverité intégre delà Crki- 
que doit toujours, fuivanc tés loix de U 
polîtefle, être tempérée , aucanc qu'il 
eft poffijbliPj par la dpuceqr de quielqueii 
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louanges ëquiubles , èft-'}! ^ificilc (f'en 
«donner de cette forte à M. G ? Pour- 
roic-on en refufer à l'élévation de Ton 
•efprit , aux agrémens 4e Ton imagina- 
tion 3 àux-choix heureux de Tes tsermef 
expreflîfs , à la délicatelTe de Ton pin- 
ceau ,^ la hardiefle de fes traits ^ à la 
vivacité de (es couleurs , enfin { ce iqui 
eft tFcs-remarquable) à Thonnête hom« 
me peint dans cous fes Ecrits , & en 
particulier dans cdui-cî ? Avec quelle 
efFufîon de cœur habilement i;n.énagée, 
n'y fignale-t'il pas fa re cennoiâi^ce 
pour un g/ènéreux Protefteur , dont les 
bienfaits à fon égard ont été des bien- 
faits pour le Public > La mort , qui Ta 
enlevé il y a |r£S«peu de t^ms , cend 
ia perte d'autant f\us fecifible à tous les 
gens de Lettres , d'e(prit , & de goût , 
que la Grandeur offre peu de Buffis. Ce 
morceau de la nouvelle ,£pitre m'a pa- 
ru (i be^ ic fi touchant > & tout nom- 
breux qu*U eft, jele trouve fi éloigné 
des défauts reprochés en général. au 
ftyle de M. G. que je ne puis mediC 
penfèr de le mettre ici fous les yeux 
du Lèâeur , qui , |e crois , en jugera 
comme moi , & y* trouvera autant.de 
génie que de Ccntîment. 

Mais quoi 1 tandis .^ij^eo^a. pQol^» . 
Pla^ legece (^ue le zéphir , 
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Folâtre 1 la fois & fenfôe ;* 
Vole fur Paîle du plailîr ^ 
pieux ! quelle nouvelle ïeméâ 
Subitement dans l' univers 
Vient glacer mon ame allarmée^ 
£c quelle main de feux armée 
Lance la foudre fur mes vêrf * , 
Sur un cliar funèbre porti^e ^ 
Des Grâces en deuil efcortée, 
La Renommée en ce moment 
M'apprend que la Parque inhumain^ 
Sur les criftes bords de la Sc'me 
Vient de plpnget au n^onument 
Des Mortels le plus adorable , 
L'ami de tout heureux talent 
£t de tout ce qui vit d'aimable ^ 
Le Dieu même du fentimeot , 
^t l'Oracle de l'agrément. 
O toi ! mon guide & mon ipodele , 
Durable obje^ de ma douleur , 
Toi , qui malgré la mort cruelle , 
R«(pire< encor dans mon coeur , 
Jlluflre Arif^e , Ombre immortelle p 
Ah ! (î du féjour de nos Dieux^ 
Si de ces brillantes retraites y ; 
pd tes Mânes ingeniçux 
Charment les 6m ores (àtisfaites 
Des Sevignis , des la f ayettes ^ 
Des Vendômes & des Cnaulieux , 
Tu daignes , fepfible à nos rimes'y 
AbaiiTer tes regards fublimes' 
Sur le deuil de ces trilles lieux p 
Et fi de l'éternel (ilence 
Traverfant le vafte féjour , 
Un Dieu te porte dans ce jcfot 
La voix de ma reconnoilTaiice , 
Pardonne ^u légitime eiïroi ^ 
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Au fomWe ennui qui fond /îif nioi - " 
5i dans les faftes de Mémoire ' 

Je ne trace point à ta gloire 
T>t% vers immortels comme toi ; 
Moi , qui voudrois en traits de flam* 
Graver aux yeux de l'avenir 
Materidrefle & ton fouvenif. 
Comme ils refteront dans mon i 
Gravés jufqu'au dernier foupir. 
J'irois dans le temple ^ts Grâces 
Laiffer d'inefF^Çabk^ traces 
l>e cette fenfibJe bohté , 
L'amour, le charme de notre âge y 
Ou , pour en dire davantage , 
l'éloge de l'Humanité : 
Mais a traversées voile» fombrcs , 
Quand ;e te cbercke dans les ombre*, ^ 
Dans le filence du tombeau , 
Puis - je fodcenir le pinceau' ? 
Que ies beaux Arts , que le Portique ^ 
Q.ue tout l'Empire Poétique , 
Ou fou Vent tu diÔas des loi'x 
Avec la Seine inconfolable ,- 
Pleurent une féconde fois 
I^ perte trop irréparable 
D'Ariftippe, d'Anacreony 
D'Atticns & de Fcnelon. 
Pour moi, de ma douleur profond*é 
Trop pénétré pour la chanter , 
N'admfrajjj plus riert en ce monde 
Oii je ne puis jjIùs t'écoutcr^ . 
Sur I*Urhe qui contient ta cendre 
Et que je viens baigner de pleurs, 
Chaque printems je veux répandre 
Le tribut des premières fleurs. ; 
Et puifqu'eiifiïi jfe perdis le Maîtfe, 
ViSi du vr^ Beau m'eût fait connoiW 
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les. myfieres le» plus (ectet&i 
Je vais i ces foaibres- cyprès 
Suipendre œi lyre , &peu»4iir 
Pour ne la reprendre iaiaais. 

Par rappoct au détail it la Pièce ^^ 
voici queli}iie8 remarie» légères : Il 
femble qae l'éloge de la vie molle 8c 
de Tapathie pjiilofbphic^ie aucoi'c été 
plus décemmenc adredi^ à quelque (à- 
ge Mondain qu'à un Réirérend Père , 
tout mi»ahU qu'o&le fuppofè y à qui 
Ton die , 

Vcw yCe Pcre £ viaté^ 
t^ont , ce Pktlo&plic tranqnilter 
De Minerve PJbeineax pupille ^ 
£t Vênfmt éU U^ Utrté ^ 
Conuneac donc avezHraus ^iné 
tes délices de cet azHe y 
Poar aller reprendre i la ville 
Les diaines oe la gravieé \ 

M. G. parle de nos Héros de /çst- 
vante Littérature & de Philologic,avcc 
un peu d*irréverence , lorfqu*il dit » 

Héritier de l^antique enclume 
De quelque Pédant ignoré, 
£t pour refbrger maint volume * 
Aux antres Latins enterré » 
Inez«vous , comme les Saumaifè»^ 
Immolant aux doâes fadaiiès 
L'efprit & la félicité. 
Partager avec privilège 
Des Pàtriascbes de Collège 



L'enh'uyeuft immortaUtél 

if^on / l'cfprit des aimables Sage$ 

]^j'eft point né pour les gros ouyragei. 

Souvent publics incognita; 

Le Dieu au goât & du génio 

A rarement eu h manie 

Des honnei|rsr de l'Infolio* 

On dit h^V aimable Père ♦ * ♦ page ^ ^j 

Anaeorete tazanier, , 
Pour aller encore eUuyer 
l'éternité du vin de Brie y 
Auriez-voQS^ quitté le neâar . 
D'Aï , d'Arboiii 9c dePoinar ? 

Je ânifai cac article pac ua endroit, 

^ui m'a pltf infiniment , & ^qui eft 
trraîment neuf Çc origJnaU 

Feuillage Baltique & vener^blîe , 
Temple des Bergers de ces litux f 
Orme heureux , monument durable ^ 
t>t la pauvreté feipcftablc 
£t des amours de \eurs ayeut^, 
O toi , qui depuis la durée 
De trente luftres révolu$9 
Couvres de i(m ombre &crée 
leurs daines» leurs jeux i^gen^Sf 
Sur ces l^ords , depuis ta jeua^eUe ^ 
lufqn'â cette verte vieillcflè , 
vis-tu jamais c^n^er les iiig8urfi[, 
^ U félicité p<;eniere 
ttti» devant la lu^KMete 
De mille brillantes erreurs 1 
Kon y chez cettr race fidèle 
Tu vois encor ce pur flambeau 
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Qae to voyôis briller chciellt^ 
Lorfque tii n'étois qu'arbrifleaii ; 
Et pour bien peindre la mémoire 
De ces Mortels qui t'ont planté , 
Tu nous offres pour leur hiftoir* 
Les mœurs de leur pofteriié. 
Triomphe , règne fur les âges , 
JBchape toujours aux ravages 
X)'Eole , du fer & des ans , 
Fleuris jufqu'au dernier Priatemî- 
Et dure autant que ces rivages. 
Au Chêne , au C^dre faftueux 
.Laifle les triftes avantages 
D'orner les palais fomptueux : 
"^Les lambris couvrent les faux Sages 
Tes rameaux couvrent les. Héwrèux. 

> Je croîs devoir vous faire part, W- 
d'une Lettre qu'on vient de me ren- 
dre. Quand je recevrai des Lettres de 
ce genre, auffi foUdemenc écrites ,& 
où la Littérature foie autant intereffée, 
je ne manquerai jamais de vous les 
communiquer. 

LETTRE 

Ecrite aux Autem àei Ohferva- 
tionsfurles Ecrits Modernes. . 

»T E jugement que vous portez, 
»L/ Mcfficurs.dans votre 96'. Lettre, 
» des nouveaux Ouvrages de M. Len- 
» glet, m'afeit naître rén-vieidè les lire^ 
» j'ai commencé pat la Giegraphie dis 
» Enfam , fur laquelle j'ai fait pluûcttti 
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>$ Obferva;tîons ; j'ai Thonneur de vous 
iT en communiquer quelques-unes , Se 
Si fi VOUS jugera propos d'en faire uTa- 
gé 5 je vous adrefferai dans la fuite 
» celles que je pourrai faire fur les 
» Principes de VHiftoire ^ donc je vais 
P commencer la lefture. 

» M, L. débute ainli dans fon A ver-, 
f> tiflement qui eft à la tête de cet 
P Abrégé deGeogtaphie:// j a long-tems 
» djfue ronfouhaite une Géographie pour les 
» Enfanr. C*èil un ufage aflez commun 
>> partni les Auteurs , de nous avertir 
» dans une Préface^que leurs Ouvrages 
* font abfohiment néceflàires , & quel- 
^ ques-uns ont raifonv Mafs de tous les» 
j» Livres faits ou' à" faire pdur Tinftruc- 
» tipn dts jeunes gens , je n*eri fçais- 
:* point qui leur foient moins nécef- 
s5 faires qu'ufi Livre" de Géographie y 
>5*&donr ils puifTent mieux fe pafler ^là 
>VGéographîeefl: une fcîence des yeux ^ 
» oi\ iine faut pour un énfanc que Tinf- 
^t»>pe£tion desCartes"^ : unMaitrela luf 
js apprendra plus aifémem, plus fure- 
«9 ment, & bien plus agréabletnentv 
i> en le faifant promener fur la Carte ,. 
ji & lui expliquant de vive voix les diC 
3>fcrentes configurations qui le f tape- 

'*" ysL\ aacrefois oiii dire la- même choie aoi 
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j» ront far cette Carte , qu'eo Im cBar-^ 
» géant la mémoire de toates les le« 
a» 90ns de M. L. qui ne feront que l'en-^ 
» nuyer & le dégoûter ^ (ans lui foar«» 
» nir rien ^ qui fixe fa mémoire. 

M Leçon i*. p. i. Onamfu ordindU 

n riment fix parties fur U fur/ace de I0 

» terre , ff avoir l* Europe , Fj^fiè^ J^-^f^^ 

sy que & l'Amérique ^ avec ks terres ^rc^ 

99 tiques & les terres ^^ntarRiques» La dw 

ai vifion ordinaire eft en quatre parties^ 

99 il eft inutile de parler à un enfsuit 

» des terres ^y^iquej Se des terres jin^ 

99 tarShques ^ fur lerquelles il n'y a rien 

2>à fçavoir , & ces grands termes 

99 demandent une explication qui ne 

9> feroit pas à leur portée ^ il fera temft 

» de leui^ en parler , quand ils appren.* 

2> dront la Sphère. Page 4 , la der!>iert 

Mréponfe n*eft point exaÂet Les êx^ 

99 trémitis de Vuifif fint gouvernées piuf 

99 fagemem qne les ^ms qui font an Coit^ 

99 chant, (Joëlle preuve M. L. a-t'U» 

99 que les Etats d'Afie , qui fpsit an 

» CoucJjant , fçavoir la Turqm'e A(la« 

» tiqué , la Perfe » & fi vous vouleac ^ 

a> le Mogol & les Indes , ne fbient paj$ 

» au(n fagement gouvernés que la Cki« 

^ ne , le Japon ^ les Ifles qui font an 

j> Levant , & ce qu*il appelle les extré-- 

J9 n^és de Fjijk. Ces fortes de fomjMh^ 



% ffjSiifalis portent toujours \ iaiix ^ 
^ i^haque pais a. Tes ufages , fes tna« 
nxitnes^^s principes de gouvcrne- 
7k m^nt» qai ont kçr défaut 2^ leur. 
:Mf m^riie y ànxï^ une proportion encre 
s^ evix que TAuteur ne peur aflez con« 
n noUre pour en juger : La fiip^f à^ 
»tAfrieiH9 ifi rffiif d4MS la barbarîe. 
49 Cette expreflion h fiàvart de ^^f^'^ 
j9 f /^ ^ eft vicieufe 2 on oie bien la flk* 
9» part des hommes -, on dit vulgaire- 
» încnt la ftàpart 4^ tems , la flikpart àii 
$^ monde ; ces expreffions font en ufage, 
«» .quoique les deux dernières prifes à 
îp U rigueur ne foient pcuc-ctre pas 
eexaâes.; n)ais Tufage na pas encore 
«I introduit ces façons dp parler , lavlu'- 
» pan de rAfriqiâe , la plupart de la 
p Ir/irice Ja plupart de la Fille » pour- 
9 quoi infedker notre langue aune 
» expreffion vicieufe par elle-mctneî... 
n Leçon iK p. f. VEwrope contunt 
»feig,e Etats principaux , entre lefquek 
V TAuiear compte la Notyege , qui 
« B*eft cependant qu que dépendance du 
» Dannemarfe , la Bohenje & la Hon- 
j>> grie, qui font partie des Etats héré- 
«iit^res d* Autriche-, la petite farta^ 
'9- rie , qui n'eff ^*une Province dé- 
9t pendante , ou du moins trikitaire de 
^la .Turquie ft de k Mofcovie , te ^ 
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Jteftde peu de confideration", parfap^ 
!• porc à nous. L'Auteur ne parle poînc 
M des Royaumes de Napies , de Sardâî^"^ 
a» gne , de PruflTe ; des Républiques der 
n Hollande , dé Veriife , des Suiifbs ;: 
9> ce font néanmoins des Écars plus' 
» confideraMes pour nous ,que la Nor-r 
»> vege & la Tartarie , de qu'il importe 
ai plus aux jeunes gens de confloîcré. It 
n étoit ce iemble.plus naturel dan$ lé 
w divifion générale" de j'en tenir àùr 
H Etats Souverains , qui ocîcupenc unr 
V rang confidarable Vfans l'Europe , 6C 
» dans Texplication de ces Etats , dé 
» traiter de ceux qui* en dépendent . . • : 
» Entre IcsEtatsduNord ,.M. L, place 
» l'Angleterre , qui eft dans notre voi- 
» finage: ne feroit-elle pas mieux pla* 
^> cée dans^ les Etats du milieu ? , . . Ec 
»p, 114 il place la Turquie Afiatiquer 
» au nord de l'A fie y quoiqu'elle foit 
>5 entre les 10 & 45. , ou tout au plus jo 
w degrés de latitude fepteptrionale. La 
» France , qui va jufqu'au 5 1*, devroir 
» donc êcre comptée dans les Etats da 
» Nord^v. • . 

M Lâfon i^p. 9. Dans Ténumeration 

» des Capitales , pourquoi taat diC 

.«courir fur la Capitale de l'Empire 

it d'Allemagne >PuifqueViennéeftdeui 

appuis, pialieui^&fiécks iârcfîdence d\i 



lyGhef dé l'Empire , &* le cefnrte; cfer 
jj» aflFaires de ce même Empire , pour- 
» quoi ne pas dire fimplement, que 
» Vienne^ eft lafCapitale de rEmpirè' 
» d'Allemagne ;. aînfi gtae l'Auteur ii 
>ï die , pag;, ^ , ^tl^luUe a Rome four" 
w Capitale ,. fauf à s'expliquer dans la* 
» fuite, quand on apprendra à l'enfant:' 
» l'Hiftoirede l'Empire & de l'Italie ; 
»> car Rome n'tft pa6 plus la Capitale' 
»» de l'haKe , que Vienne Fa Capitale de' 
» l'Empire; ^, .Pagr ^5 l'Auteur a écrit 
*• Norvège aix femiiiin, ainfi que tous les- 
» Géographes :- mais aux pages 20 8^it 
»> on lit en titre X^ Norvège ^ D. fH*efl^' 
» ce cfue teNonrege t RJe Norvège efl,&c» 
n D. quelles fom les dependafices du Nor^^ 
» vege? Ef àïà p. i j i, oô il eff parlé deff 
» terres ATâîques on Ht , le Spirtzhrg 
>y au nord du Norvège, Voilà cinq fois 
>3 le mot NorXttee pris au mafculin t 
» d ou vient cette variation ? Je viens. 
» de confuker la Méjthode de Géogra*»- 
j> phie du même Auteur , imprimécr 
» après l'Abrégé en y vol. /;7-ii. j'ai 
» trouvé par tout Norvège au féminin. 
» Voilà , Monfieur , plufieurs fautes 
>» d'inexaftitude : il eft iriutile dé vou^ 
«• en faire remarquer davantage ;• (î je 
n fui vois aîhfi toutes les Leçonsde cer 
^Abrégé , je fer ois peut-être tift Oqrf 



»! vtàgé aù0 gr^ que celui dont fe re* 

li levé les fautes , mr-touc fi je mectoi» 

sa ma Critique par demandes & fat ri" 

it fonfes. J'ai encore un ptocès à foire 

j» kVj^Mcnvfitr faAéêtU^ pur deman-^ 

n des d* f^ ripànfes\. qu*îl employé, 

•I tant dans fa Géographki >< que dans^ 

M fes Principes de THiftoire , 2ç voici 

» far quel fondement je me rétrie : Je 

^ me fuis r<ravt3nu d^avoir lâ^en queU 

» qu'endroit dé la Méthode pour étu« 

3^dier l'Hiftoire par M. L. utie Notce 

9I critique fut cette Miéthode dés de^* 

9!^ mandes ic des réponfes ^ c'eft dans 

^.r Article 74^. da grand Catalogue def 

•» Hiftoriens , tome V^. de Tèdltion in- 

9 11. pag. 6:x6. Oh y lit les paroles:' 

$i /^iradHation i t Hifioire de fronce fwr 

» demandes & far riponfes ,-^Par M. hf 

^Ragâis. Et voici la Note de M. Lan« 

li Çlet fur cette Introdjftion : Si favoif 

I» af4ire affràmdre l'Htftùire a des jeanei 

^S^^f »J9 ntmefervireis fos de laMithth 

^ de des demandes & des répcnfés: Toiu le 

pmoi^d^ n^fl fas de menfimment , fuif- 

nff^ 9e Ziivre ieft bien mndH& au'ott 

p Fa finvem augmente & riimfrime i Us 

9 dernières éditions fent les meilleures , oie 

^ pBfir mieux dire , fint les moins mauvai- 

9Ffis. CToù vient donc que M. L. iê 

«» profo^: aupard^iiui àt^ic ^tpprcn* 
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sfixfh & )Çimc$gçns THiftoire fi: Ik^ 
» Géographie , fuivant une méçhode^ 
iiqjii'U condwanq 4ans ks ancres? Pcuu 
*>ccre anç'ii cr4c|0e îe fiicc^ ^u Livre' 
» de M.teRagwéff^ii: dû à.f* M^thodcj* 
» ^ nçwçe Amçuc a tpqlu^ iffiiççr par U 
» même voyç qtt pareil fii^ès à fe^ 
3? Ottvrages^Qir je nç y aUpas q«^'il y aie 
» d'autre avancagr 44n5kMér&Qde dest 
» deinand^s ^ <k5 répcmfts -y fi cen'eftr 
^ encore c^lui d^ grofllr ocmfiderable* 
|i ment dies vQlamçsr , qui feroient fans^ 
51 cela trcs-mipççs ;; & je met^ en fait ,. 
» que fi on réduifojr en diCepurs fisivi 
» les fix volumes de$ Principes de rHit 
rf toire , en fe rfrvanrp^ur nmpreffioar 
a d'un çaraâ^jce un peu moins gros ^ 
»^ toute la do^rine cfui y eft répandue 
nferoir comenùcà Taife dans un va* 
» lume ou deux d une ^ffc groiTeur x 
9f mais de^n'eft pas là le compte dcr 
» quelques-uns de nos Aetfeur» d'ayu 
»}otird'hm, qui veolenr vendre leur 
p fdence , tant p9r volumes. Et c'effe 
? de ce beau fecret qoe nous viennent^ 
» les vingr volumes 1^-4°. qui ne foM 
i> encore qu'une petite partie d'une 
9> Hiftoirequi ne fera janiais finie. De là 
i»les trente, fijç volumes /;i?-4*. de THiC» 
» teire Ecclefiafiiqne » doiu le j 5^^. ne 
4r çpucien^ pa» le cécijt des ^vénemeuf 



^â'itoe année feule : de là' les" drk Vôj 
^ lûmes de VMifioire 4h Peuple de Dieu, 
»9 (ju^on auroic pû'réduire pour la com^ 
»#nioclité du pbblio à (fêu)£ vol unies' 
.n hi'^^.^ tvi lui doifnant- ta- forme & 
># te caraékere de k telle Edicion de 
>:fPHTftoîre du Concile de Trente de 
f* Fra Paolo, traduite par M,de la Hout- 
9i fàye , /»-4'. de t^b'^. 
: »J.'ajoâierâi encore utt nior fuï M. 
» L. La nouvelle édition de fa Géogra- 
)l phie en* ç v<^; />^rz* n'a pas. rcmplâ 
** rattence du pub4ic 5 & quoique crof- 
I» fie d'un 5*. voiumê , ejlô^ ne préfente' 
» rien de nouveau t on s'attendoit à^ 
1^ des augmentations confiderables , 
w princîp^lemeJnr fur- râncienne Géo^- 
I* graphie 5-il me fertible m&me que M. 
nïs. s*éroit engagé, d'ans fon grand* 
^ Ouvrage Ç\ik FHiftoirejàdoMer quel-^ 
s» que chofe de plus exa(^ & AP^lus finr 
j0 fur cette partie de la Géographie , fi 
a» nécelTaire à fça voir;& trop peu éclair- 
^cie, pour l'inteHigénde des ancien? 
91 Auteurs: mai9 en quoi cotifi (Vent les 
»> augmentations de cette nouvelle édi- 
ii tion > La moitié du- premier volume 
ii comprend la Géographie des enfânsj 
#» àla têtc'de chaque article on trouve 
m une efpece de Drfrertation fur les Càr^ 
l^ces Géographiques ^ qui û'eft Qu'une 



p répétition de ce qui eft dans U Difl;' 
}>>cour$ préliminaire ou dans le Cata^ 
)ylogue des Cartes. Il y a outre cela unef 
9' Table très-ample dans chaque volir-* 
» me , & enfin la moitié du 5*. volume 
»«ft un vàfte Catalogue de Cartes, qur 
» k trouve auffi dans le corps de TOu- 
» vrage 5 je crois- bien qu'il peut y avoir 
M quelques additions fur THiftoire , 8Ç 
iy quelques articles amplifiés^ mais qui 
Jvn'éclairciflTent pas davantage les ma« 
vtieres. Quant à l'ancienne Géogra- 
« phie , il n*y a pas un mot de changé 
» ni d'ajoôeé à l'ancienne édition» 

» J'ai rhtmneur d'être, Meffieuis ,; 
» votre très-humble & trcs-obéiflant 
» fcrvîceur , L. A. D. C. M. 



I 



Après vous- avoir feit déjà l'éloge dif ^"J^JJ* 
Sachst dit S^ Arnoult, ( Marchand Dro-'Amouix. 
uifte rue des cinq Diamans , ) il fem-^ 
le inutile de vous en parFet encore. 
Mais l'importance de ce préfervatif 
contre le plus redoufabledesaccîdcns , 
& les expériences qui fe multiplient 
chaque jour, fous les yeux du Public, 
de la vertu de ce merveilleux Amulece , 
in 'engagent de vous en confetUer. se- 
rieufement l'ufage. Vous avez pu lire 
d'ans la 14T feuille dii Ponr & Contre le 

vecic del'efËet étonnait de ce remède*^ 



In: Ie$r Fcanqm Maître ({'Hocel de t^^ 

h Miaiftre de Florence. Ceft an ùdt 

ancen,ti(^ que M. Pseroc at&re^avoic 

Vérifié par (es, yeu^c , & dont f'ài y# 

iDoi-même utie preuve > qui n'eft pas» 

moins iure , dans le ^ttificat da Mi-** 

jliftre d^t je YÎens [de parler » qoi Fa^ 

%né & muni du Cccm tè fys armesy 

Ce qu'il y a de rem4s;^iible »> eft que Itf 

iachet, en guéri^àtit le SteUr Franqui ^ 

a guéri parÊûtemenc un. liomme que' 

l'Apoplexie aveît r^a Paralyciquev 

l.e décail curieuix d(: ptécis dajis le* 

quel là. Frévoi: eft entré, au fujet de' 

cette étonnante goériroa , me dif- 

pefl&d'er^e3&po(eriei tes^cireonftancesg» 

Mais voici mi autre événement , qui 

n'eft pas moins favorable à la réputa^ 

tien de F Amuiece^ *> Le S^ur Blan- 

j^ chard , fncendant de M. le Duc de 

99» Gefvrçs eut le 14 Npvembte 1735 

jÉiune att^ue d'Apoplexie, même une 

s^ efpece de Pkralyfk au^^ras droit & à 

^ la main » jaVec uq tliraillement à la 

^ boucbe du même eoié. Il fut fecounf 

tt pr omptèment par les remèdes ordon* 

n nés par M^. Efumoulln Médecin. 

^ Quinze }ours après j le Sieur Arnoultf 

a^ Marchand 0rogaifte lui apporta ^ 

^ par l'ordre de M. le Dm de Genres,. 

^4^ petite $disâ»t ^ iwi U » loajoui:» 



^ fait u(âge jbfqu a pvdfent^ & ic^viÉ' 

^cc tems-là ^ iî ne lut eft arrimé auw^ 

xf cvux 9ccii^nt^ 9 Ce i eek eft tiré^d^ua^ 

ceriâfiâeaiifientimeii^iè pai:^.leDiaG' 

de GefTres, arecle fcean defes armesy 

& conûreûgflé pssir le S'. Bianchard: fi^tv 

Intendkiitt. J'ai aâoellieinetic Torigifiat 

deyaurte&^psux. ll£siuc\ceinarquer que 

cette pièce' renferme imc ciccpnftance' 

partiemiere , (|ui nous aWtend un efièt 

ttcs - étonnant die rAmulete. <» Nous^ 

» aro» appns ( dit M* te Dbc de GeÇ*^ 

» vtes) que depuis que )e Sr Biandiard^ 

»^Ce (ère de ce Sachet, il ea a cbatiM 

ft gèécL tttà5\^ parceque ce qui itoit 

» dao^Ie ffnmkr Sachet y s'eft entière^ 

9> ment diffipé ; ce qui ne fait pas le* 

» naênie efiet fur ceux qui ne font pas» 

M menacez^ Car nous en étant mis^ \m 

» for la poittiney il eft roo^ours dati# 

9 le même état» La mime chofe eft 

1^ arrivée à plufieurs petfonnes de ncw 

41 rre maifon ^ ce qui nous fait conjec*^ 

» turer qu'en faifant fen cfkz fur les^ 

»* perfonnes , qui en ont befoin , il eft 

9 confomméà proportion qu'il opère. ^ 

. Après de pareilles expériences, & 

Bien conftatées» il me paroît inutile de: 

vous citer pludeurs autres certificats ,, 

que le Sieur Arooult m'a commnni* 

%i^z ,. touchant., les guetiibns^ apesécf 



l^t fonr Sachet dans le côUrs cte Vàtinée 
t7i6. Celui néanmoins de M. le Curé 
de S. Jacques du Haut-Pàs^éft dignt 
d'une confideratibn particulière , pui£ 
qu'il s'agit d une vieille femme Paraly- 
iique & hors £ état défaire àiicnn travail^ 
» qui s'étant fcrvie fendant environ un 
9^ mois du fpeciiiqiuâ de M.ArnbuIt, 
3i* fut guérie,, de façon que malgré* foïi 
» grand âge , elle eft capable de tra^ 
» vail & ou travail m^me le pliis^ peni-»' 
99 ble.' 99 Ce Certificat eft en date de 
PariS" le z z Oâiobre iYf 6. Signé 

COURCAULT. -- 

Il eft fort indiffèrent p<^ur la reaiicQ 
dfc la' vertu du fpecifiqué , que la théo*- 
fie rationelle explique ou n'explique 
i)as , comment itti petit Sac appliqué 
fur l'eftomiac produit de^ efîets (1 admi- 
«ablesv Si les* faits font vxais^comme on 
lï'en peut douter raifonnablcment , de 
quel poids font tous les* raifonnemens 
de la Médecine contre la poflïbilîcé de 
tant de gXîerifoïis- étonnantes ? Après 
tout il ne ferôit pas- abfblument impôt 
fible do mont^:er avec une efpece de 
^raifembîance quelque connexion en-# 
ère la caufe & l'efFet. Mais cb qu'il effi 
bien plus important à mon gré de fça» 
voir , eft que le remedé du Sieur Ar- 
aiotik ne £s difttibue que che£ hd ySi 



^*îl ne commet qui que ce (bit pool* 
le diftribuer ailleurs ^ qu'ainlî toujtes les 
.autres pcrfonnes, qui tant à Paris qu'en* 
Province , ont annoncé le même fecret,* 
& (e flattent de le poflèder,trompent Iç 
Public par une faufle imitation* Au rcfte 
ce fpecifique a encore un garant de (k • 
vertu réelle dans laiç.de candeur & dç 
(încerité , & dans le defintereilemenc 
ipkaritable de Ton généreux diftributeur^ 

. Ne voudra-t'on point encore former 
quelque doute , au fujet de l'Auteur (i Nièces, 
peu méconnoiflable du SpcRacU des Comçdk. 
denx Nièces f Je lui donne le nom de 
SpeElacle , ne pouvant appeller Comédie 
nia Ouvrage , oû il n'y a ni plan, ni liai^ 
fpil , ni fuite , ni intrigue , ni ^énouë^ 
jgnc^t 9 & qui ne conlifte qu'en lieux 
communs, & en. portraits , que fonç 
fans ceflfe its Perfonnages (ans caraâie* 
r-e & fans intérêt. Tous les Aâeurs de 
la Pièce font des Peintres : cent vifages 
difFérens pafTent fuccefliivement fous 
vos y eux: vous croyez feuilleter un por^ 
tefèiiîUed'Odieuvre ; fîce n'cftque fe$ 
portraits font plus conformes aux ob- 
jets réels. Après tout, cette Pièce, dont 
i^n certain fucccs ne feroit pas hoQ^ 
ïieur au goût du. Public , eft capable^ 
dans un fens , d'en faire à l'Auteur, quf. 
;a fçu y femer plusieurs vers heureux ^ 



&y {Aacerâe tems entems atfêz <fe£ 
|>cic. Il peut arriver audî qiie l'un ôc 
l'autre s'zccoidGni parfaicemenc iur le 
iPfièrite de la Pièce/ L'Auteur peut Ta*. 
'Voir donxiéc au Théâtre y & le Public 
«s'emprefTer à Ty voir , domine un Ou« 
^vrage iingulier ^ plus digne dis facurio^* 
£cé que cbi luâFrage des cannoiflèucs. 

sWAne Cererok'répàteraneciiQre fort fiu 
Sarfaocf perfluc,gue<iedireiciqu'ily a beau- 
4!oup>d*e^rit'dans la ^^ Ftoîe de la 
Mariane de M. de Marcvioac. Nfais fi je 
Ss qu'il y a^ttioins de réflézkms prdlu 
«es, moins d&ihtifd^ que jiatis les Parciec 
précédentes , plits d'aâion« plus d^inte« 
xêty&en^nécalmmns de fautes ; c'eft 
"VOUS dire que estte.l^tie me» m!a ppiftt 
4u to«t ennuyé. Se que même etfe 
a fçu m'amiuier. J'excepce néan* 
moins ce grand Portrait Ae la fin, 
qu'on vient ;vous ptéfentec a^vec une 
aflFeâation mortifiante , pour vous gla^ 
cer les &ns au milieu de la ^âKttC 
de rîntecct le jîUis vif, X^u'^eft-ce que 
le Le&eur fe foucie de connaître Tait, 
la phyfîomnnie., i^bumeur , Hefprit , le 
cc&ur , Ar toutes les rates qualités mo- 
cales d'ain homme trà&.puil9knt , dans 

' * La feule humme Scène cft tirée m^c i mot k 
H^.ic yiUedieu,7!H9». X ^ 4iiiédtt. de 1701* 



k'<naîfi)n Ju^tiét Mârisme^ conduite 
fsir force , & dont oû la voudcoit voijC 
fortir protnpremetH gc heMraufemiefH:. 
{.'allégorie , ^ ;mon gré ^ nf^ pas afTe^ 
biei^ tournée , f>our «ne faii^ fatàonnti 
ce défaut 4e goûc\&de ^ugeménc Le« 
Pièces dc'^acage & de rapport font toii^ 
jours mal dans un Ouvrage «d'efprit^ 
Nous a^ons ^ufc^'ici environ un moi$ 
de Ja«vîe de Mariai^ : fi ^ll€ a ^vêcii 
iong*teitis, & fi toutes les .circoitftanc^ 
de u>n Hiftôire (hnt tioujours expoféeç 
avec la même prplixité,il fera peut-être 
difficile ^e la vie d'un bomme puifl^ 
fiiffire à lire ia fiennc. La feptiértre Parr 
nie, paroS;tra^ d^t-pn^ încejTamwW^ 

Le.myftere eft enfin dévoilé , & le m. de ^ 
Public «cpnnoît à pr^feiv te yéritâble Auteur d^ 
Auteur dç'la Comédie de V Enfant Pro- Prpdiguc. 
digne. Peu de j^urs apr^ès la première re- 
préfentation^ fims craindre de. me vois 
un,)ottr. démenti » Se Tans avoir d'autre 
garant , <|ue l'attention evtrêiBC que 
i'avois faite à ia manière dont cet Ou- 
vrage eft écrie , j^ofai aflurer publique^* 
ment * qu'un Poète célèbre en itoit le 
Père ; & tout le monde comprit aflez 
celui que j'avois en vue. Comment 
a-t*on pu s'y méprendre ? Eft-il poCr 
lible qu'aujourd'hui le difcernemenç 

? yoyçz la I.cttte|8. p. 311. Toou s. 



3e$ f^yles {bit i! rare ? J*âî va les pIosmifiM 
tables .écrits , attribués a des gens d'efprit , à li 
veri(é par des perfonncs qui n'en ont guéres ; 
êCij'fli va en même lems de fort bon« Ouvrages, 
mis fur le compte des plus mauvais Ecrivains; 
les cens de Lettres même s'y méprennent ^uel- 
Ijuefois. Sur la Pièce de VEn/ant Prodigue , par 
c^^emple , un Auteur ingénieux a porté ce ja- 
gement : » Loin delà reconuoicre pour l'Oa* 
» vragc du Poète céiéhre , auquel une infinité de 
s» gens l'attribuent , je la crois de quelque jeûna 
90 jiuteur , qui ne fera peut-être un jour infc- 
93 rieur i perfonne ; nuis qvLi ne joint poiat 
M encore a Tes grands lalens Tart des caraâe- 
M teres , & une connoiffance fuififance da 
» Tbéati'e* ce Après avoir apperçû , comme 
fout le monde , ces défauts téels dans la Pièce, 
ëtoit-il néceifaire d'avoii recours a la fùppofî* 
cion d'un jeune Jitfteur ? Les traits inimitables 
dont cet Ouvrage eft orné jM'admiraWe jîathé- 
;tique qui y régne , & qui en a fait le fuccés ; 
certains coups de maître qui s'y font feniir, 
l'harmonie & l'élégance des y«rs , font-ce lî 
des (îenes naturels de la plume novice d'uD 
jeune nomme ? Cette Pièce , qui s'imprime ac« 
tuellement, va mettre le Public encore plus 
en état de juger , fi c'eft avec quelque vrai- 
femblance qu'on a pu l'imputer jà un autre 
ju'â M. dp y. 

Jefuis iSccj 

le ^. Féwier 1737. 



$ PARIS, chez Chavbirt, avec Pn'vîlcfe 

& Apprdbacion. 



\Î9 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES, 



LETTRE cm. 

ILpaxm, MonGeur^ eti 1719 & en Mîfica- 
1734 deux £cms contre THiftoire **?j? <*" 
Ecclefiaftique de M. l'Abbé de Fleuri , âe pmde 
imprimez en Flandre , & attribuez à ^- ^'A^bé 
deux Religieux Flamands, C'eft pour ^"'^^ 
réfuter ces deux Ecrits qu'on vient de 
publier un Ouvrage intitulé \ Jufiifica^ 
tion des Difcours & de VHifioire Ecele^ 
fiaftiqite de Ai. Pjibbé Fleuri^ contre 
les reproches & les calomnies de queU 
ques Religieux Flamands , principale, 
ment au iujet de la Doftrine du Clergé[ 
de Frarice, & de plufieurs abus , &c. ♦ 
Les Auteurs des deux Libelles avoient 
accufé M. Fleuri de manvai/efoi ; c'eft 
même le titre du fécond , où ce fage Se 

* A Nancy chez Nicolaï 173^. <'» i*- 3J* 
(âges. . ^ 



rcfpcûable Hiftorien eft comparé aat 
plus furieux hérétiques. Comme ces 
deux Ecrits calomnieux font peu con- 
nus en France , & qu'ils ne méricenç 
pas de l'être , je ne m'amuferai pas à 
vous expofer ce qu'ils contiennent ; 
l'aveuglement &Ja foJie de ces Ecri- 
vains vous feroit pitié. Vous en pour* 
ttz juger par là^uflJjicatimdc M. Fleu^ 
i;î ^ dont je,vais vous rendre compte. 

L'Ouvrage eft diviféen cinq parties. 
Dans la première on ptoi|ve que M» F. 
a eu raifon de dire qu'il y a des abus 
dans rEglife , qui s'y fonç introduits 
avec le tems. La première preuve eft 
tirée du fentiment commun ou l'on 
étoit avant le fchifmp des Proteftans ^ 
des témoignages des Papes & de plu« 
fieurs Cardinaux à ce fujet j & de l'a- 
veu même du Concile de Trente ; puii^ 
que ceux qui y ont afCfté ont reconnu 
qu'il n'avoir pu remédier à tous les 
abus. On cite fur cela la fameufe Dé^ 
dation du Cardinal de Lorraine, qu'il 
fit à la fin du Concile au nom de Î'E^ 
glife Gallicane. Le premiéi: dçs Légats 
avoiîa implicitement la même cfaofè^ 
dans le Difcours qu'il prononça pour 
la clôture du Concile, Il dit ^k'U était 
vrai tfu'on pont/où mieux faire > mais.fue 
ceux qui çompofoient le Ççricilç j,^ itoieni 



'dffr hmnus^ ^. nm des Anges. » & <f%Cem 
égard au malhenr des tems , on devoit fi 
cémenter de ce qu'ils avaient fait. * On 
cite cnfuite les plaintes de S. Charles 
JËorromée dans le (ÎKiérpe des Conciles^ 
tc;>u pair f^e faixu Archevêque au fujet, 
de 1^ réfprnpatipn de3 abus. Tout. cela| 
^rmç un contraîié aflcz fingulier à 
coté 'djç ces paroles de l'Anonyme au- 
teur 4u Libellé^ f^ouUsr ramener l'E^ 

X/i/^jMAF/?^^''^/<f«f^{)^/?V fQmi^rr dans 

f^'jtf^ vouhi^pous faire^remrer a,u berceau^ 
& OHX fftafÛm ^ é' revenir, en , enfmçe^ 
Ï4ais qfla^d n^êmç le Çoricile ai^foit 
par fes Pecrets T^formé tous les abus > 
pourroit-on dire, que cette réforma- 
xion .aurait 4^e; Tpivje daos tpuce TL^ 
gjjfe ,toa&/çSj O^f f<^ touchant la diiy 
ciplipe n ayaijt pasiété univerfelle- 
mçnt acceptes ^ 

La féconde partie cft deftinée à prou- 
ver que M. F; n'a rien dit que de très- 
vrai , en . avançant que les faulfes De- 
cretales ayoient injrpjuit une nou- 
velle difciplinè , & 4es abîus fur . quel- 
ques points. L'A^uteur du fécond Li- 
belle pr^end' j^ue ; les Papes qui. les ont 
adoptées , avaient autant d^ autorité dans 

* Voyez la Çofitiniwtioa de l'Hiftoire Çc- 



PEgïtfe ^ ifuè ceux des quatre premiers JU^ 
clés , aufijuelles elles font attribuées i 8C 
que l'Eglife Unîverfelle dans plufieurs 
Conciles a admis le ponvoîr du Pape , 
tfcl que ces faufles Pièces J'ctabliflenc, 
On répond ^ud les Paots ne fe foht'ât* 
tribué le pouvoir que Ife faûffes Der 
cretales leur donnent , qùè ^atce qu'ils 
les pnc cru véritables , & qu*ils fe font 
imagi né que dès lè comçiencernpnt dé 
PEglift leurs Prédçcefleurs avoient eu 
cette autorinc fans bornes.' C7eft une 
erreur de fait , dont tout le monde 
convient. A P^gard des Conciles œcu- 
meniquesjdont.on citeicï les décidons 
en faveur du pouvôir'du Pape^tel qu'il 
eft établi dans les Decretales ^ on défie 
l'ignorant Auteur du Libelle d'en nom* 
mer aucun. On Paccufè en lïicme tenas 
de mauvaife foi , dans l'cxpofition des 
féntimens de P Auteur orthodoxe , qu^ 
à eu la témérité d'attaquer , & on dé- 
montre la faufleté & Pabfurdité de fes 
"allégations. On apprécie enfaite y con- 
"fbrmémënt aux iclées jaftès^ de M. F, 
^ de tous les Théolpgiéîïs François, 
le fameux Décret de (fratien fondé fur 
les faufles Pecretales. On fait voir que 
le Pape , pour avoir le pouvoir de dif- 
penfer des Canons , h'eft pas pour cela 
Supérieur aux# Canons 5 parce ^ue ce 



I 



jUMîC les CotlcUes mêmes, qui , en faU 
fant ces loîx ^ lui donnent le pouvoit 
d en difpenfer dans les cas de la nécef- 
fité , ou de rucilité publique ; & noA 
autrement : Vrgensjnfia ratio , & ma-- 
jer Militas ^ comme dit le Concile de 
Trente , ( feflC 25. ) qui veut en ûiême 
tems que ces difpcnfes s'accordem: toifr. 
jours avec connoiflance de caufe & 
ians rien exîger,& qu'autrement la difl 
penfe fera cenfée fubreptïce. Gratis 
A QyiBuscUNQjJE ad tjHos difpenfatio 
fertinebit^efit vreftandim i aliter^uefaSa 
difpenfatio fiâreftitia. cenfeatut. Ce rè- 
glement général regarde tous ceux à 
qui le Concile donne le droit de dif-^ 
penfer des Canons^ 

Dans la troifiéme partie on fait voir 
que M, F. n'a rien écrit que de très- 
exaft au fajet des abus fur la Pénitence; 
fur les Indulgences , fur les Excommu- 
nications , & fur I étendue de la juriA 
diûîon Ecclcfiaftique- L'Auceur de 
l'Ecrit qu'on réfutera prétendu que les 
Pénitences Canoniques, & plufieurs 
autres ufages des premiers (ïécles de 
l'Eglife, étoîent des abns 3 qu'on a ré- 
formés. On fait voir évidemment que 
cet Auteur n'a pu parler ainfi que par 
une ignorance groflîere, & qu'il n'a 
9iu:anç régie pour .juger fi une piati::' 

Kiij 



qirç eft abufiye ou ne Teft pas. fÊ: 
-gliCè n'eft pas invariable fur la Jiifcu 
pline , comme fur la foi : mais e» gini^ 
r^l, ^omme dit expreffément M. F» 
^n 4 toii]9Hrs enftignt dans iEglife JH^it 
fallait s'en temr.à la tradition, des premiers 
'fiictes. y four U Dffiifline. , auffi bien que 
four la Dodrihe. Le Concile de Trente 
:en pludeurs endroits rappelle la difci* 
x>line dea premiers fiécles , en fait Té* 
j[oge^& déplore Toubli des Canons de» 
anciens Conciles -^i ces ufages de Tan.' 
îtiqmtc étoîent des abus , TEglife parle- 
j:ajc'elle.ainfî ? L'Auteur donne eniuite 
des régies très-fages îc très>judiciea^ 
Xes pour diïcerher les coutumes abu^ 
fives , celles qui font autorîfées , & cel- 
les qui étant fimplemenc tolérées par 
TEglife , peuvent être fuivîes fans bfel^ 
ièr fa conférence. Ces réglés font éga- 
lement éloignées: dn dangereux rell* 
cheroent & de l'impraticable rigoriG 
me. Mais ce morceau ^ au(Iî étendu 
qu'il efl important^ doit être lu dans 
le Livre même* 

\ 4*. Partie. On y montre qtrè TE- 
glife n a jamais approuvé aucun des^ 
abus repris par M. Pleury , & Ton y 
fait voir quels font les changemens de 
difcipline qu'elle a amorifés y Se ceux 
qu'elle defaprouye.. Cetje p^nie^mé'' 



^9f 
tfaodiqiiemMt pr^rée parfo premtè^ 

ir, cooticnt une Dial^âkjue égaler 
ment éloquente Se profontle. On y 
fisût voir partkuiietemene que M. P. a 
eu raifon de releyer dans Tes Dîfcours 
quatre ou cinq abus principaux , qui 
ont caufé beaucoup de mal à ITgli^ : 
1*. Le pouvoir fans bornes attribué au 
Pape , & uniquement fondé far les? 
faoffes Décretales & fur Gratietl j cfe 
qui aartîré tsmt de difpcnfes contre les 
régies y 8c toutes ces exemptions de$ 
Chapitres & des Monafteres : d'oâ il 
cft arrivé que lesEvcques n'ont pu cor- 
riger ni les Chanoines , ni les Moines ^ 
qui s^écartoient de leur devoir. Mafs 

3 rayant une autorité immédiate dads 
e lieu même , & les Evcques en 
certains cas ayant toujours fur eux 
droit de cârre&m^ ^ où eft Vabns ? i^» 
La ceflàtion des Conciles Provin. 
ciaux. j*^. Les appellations au Pape 
en toute caufe.& en toute inftance^ 
4**. Les excomiïiimication» ^ qui à 
force d'et-re prodiguées y font deve- 
nues inmiles, par le mépris qu'on ent 
a fait, & qui ont même quelquefois 
jette des Eglifes entières dans lelchif- 
nie. ^^^ Enfin les Indulgences , qui ont 
été tellement multipliées, fur-tout pen- 
dant les Croifades (comme Va dit M.F.) 

Niiif 
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qu'elles ont iofenfiblenoenti aboli \tû 

pénitences canoniques, L'Âuteac pré- 
tend que non.reulemeni aucun de ces 
abus n'a été confacré par le Corps des 
Pafteurs , mais que TEglife a défaproiir 
vé formellement ces mandes abu$« Afl^ 
rément l'Auteur exagère fur quelques 
poincs.Cependant en général ce font des 
faits tirés de THiftoirede M .F. en forjce 
qu'on peut dire que c'eft M. Fleury 
même qui eft fon propre Défenfcur, » 
Dans la j*. Partie on montre que la 
primauté que le Pape a de droit diviçy 
ne lui donne point une autorité , telle 
que le prérendent les Ultramontains j 
& l'on juftifie M. F.fbr Taccufationde 
mauvaife foi .. intentée contre lui au 
fujetde cette autorité. Selonlcs Ultra*- 
montains la primauté du Pape fi'a ries 
de réel^ fi l'on ne reconnoît qu'il eft 
feul Juge des E\rêques , qu'il peut (èul 
.les depofer , & que fon pouvoir eft fans 
bornes. Or , comme d'ailleurs il eft 
prouvé que ces idées chimériques n'ont 
d'autre fondement q«e les* faufl'es Dé^- 
cretales , le Décret do Gratîen , & les 
flatteries des Auteurs courrifans, il i'en 
fuîvra que les Proteftans auront raifon 
de ne pas reconnoître cette Primauté. 
» Voilà , dit rAureur , comme des 
y> Ecrivains (ans jxigementnaifent à la 
-» Religion , en écrivant à tort & à tra- 
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i> vers tout ce qui leur vient dans Tcf- 

:» prit , fans confiderer fi ce qu'ils 

>» avancent', n'autorife point les Here- 

j>fîques,&: ne Iciir fournit point des 

. a> armes pour fe maintenir dans le fchi^ 

i> me. « Helas ! c'eft ce que nous ne 

faifons que trop fouvent. 

. On fçait que le Concile de Gonftatr- 

.ce dans la 4 & 5® Seflion; a décide 

qu'un Concile général avoir une autow 

rite fupcrîeute à celle du Pape. Pour 

éluder la décifion, les Ultraifiontains 

difent tantôt que le Concile n'étoic pas 

?;énéral lorfqo'il; a fait les Décrets de 
a 4 & 5.* Sedion ^ (quelle abfurdité ! ) 
j;antôt qu'il n'a pas prétendu* ks faipe 
pour tous les tems, mais femlemenf 
«ourle cems de fchifme. Malheureux 
ièment ponrle$ Ultramontaitis, i\ nous 
xefteunDifcotirs admirable fur ce fu^ 
|et , que notre grand Gerfen prononça 
cil préfence de tout h Concile Fan 
J417 , c*eft-à-dire , après Fa réihiion 
des différentes obédiences , 8c lorfque 
le.Concik étôit pleinement œcumeni^ 
ijiie , de Tavetu même des Ultramon- 
tains. Gerfon dans ce. Difcours prend 
le Concile à témoin de fâ propre déci- 
HffSï'j îUui rappeïle comment il avoit 
condamné Terreur de ceox qui met-^ 
fe&t les Papes andeflos des Canons A^ 



.des Conciles , & comment il avoir di^ 

. cidé c^ç ces Tainces Affemblées oor 

. une autorité fupérieuiJe potir régler 

celle du Pape. $i le Conicile avoir été 

. alors dans le fenciinenr oâ font aujotuv 

. d'hui les Uirramoutains ^aiiroi&.il fbuf-» 

ferr que Ger fou parlât de la forte l 

.Quelqoç Père du Concile ne fe feroit- 

«il pas éieyé conrreluv&'CohtrefaHai» 

j^nguer? Ot) ne coonoidbic pas encore 

•alors la fai?(r«é*4fc5X^crctales« y Ôc ce^ 

pendani^on étoit bçr fuâdr que' la.juriC- 

4iâ;ioa du Pontife Rofuaîn croît fou- 

:mîfç à cette de l^glife aflemblée. C'eflr 

ce qujedp^î^ fçe teipfr'là la Pacdté de 

Théol^ç de -Paris n^a écflÊ^ de XcntO* 

fdtsLVj^Q jàtiz^l^ ardent Se tonfkant. ^ - 

L'Autafr .€;xpofe en/îritelcs d'roîts^ 

4iftingués delaprifnàutéjqaete.Rape 4 

dcqtid$ avec le ttmtj C'eâ: par h con* 

ccflToh âes Evêqifcst , que .1 abfolutîoa 

^etert^jris^ pechçs iui cft rcfcrVée;: Ce 

iTut vers l'bniicrae^fié'de'q^elcs£v&. 

içues^ .commencerfenr d'envroyer à Ro*» 

xne de$ hatmnes i coupables ae qbeU 

ques grands ctimes', afimde letrr rçn-^ 

rfre pat ce mbyenj rabfalarion plus 

difficile & la pénicenxre priiis laboriéo^ 

fe. E>ans la fui« les Papes: int;pi:é^ 

tendft fc réferver 'pltifîfiurè aorrcs C3S>J 

mais etkf f ànc^ onÎDà poiiar^a égktâ'k 
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fofuteâ ces referves , & îl n'y en a- que 
cinq qui y ayenc lieu j parcie que les 
Evêques ont bien voulu sy fbumettre) 
ce que Ton ne condamne point. Cette 
matière eft traitée exaâement par M^ 
àa Pin dans Ton Ouvrage fur les Ex-* 
communications. Tom. i. 3^ Partie. 

Un des Cenfèurs de M. F. avoit pré-» 
tendu que dans la difpute de S. Cy^ 
prien contre le Pape Etienne , il ne s a-» 
gilToit que d'un point de difcipiine; 
L*Auteur fait voir d'après M . Boffuetp-. 
1 *. que S*. Cyprien & les Sedtateurs re- 
gardoient la rebaptifation des Hereti^ 
^ues comme une chofè décidée par l'E- 
criture' , in Scripmris fanBis declaratm^ 
eft {Ef.FirmiLapHdCyfKy 2^^ que S.. 
Auguftin a regarde le dogme de la re- 
baptifation comme une herefie. Hét^^ 
mici (juidetn eftis ( dit-il aux DonatiC» 
«es ) qmd in rehaptifando diver/km fi^ 
^Htmini, 

, 'Par rapport à l'inlaillibiliré dû Pape;, 
M. F^a dit que la Lettre de S.. Léon fut 
examinée dans le Concile de Calcedoi»- 
Be. Un de nos Moines Flamands pré- 
tend que quand les Pères dis Calcédoi- 
ne examinèrent la Lettre de S. Léon ^ 
ce ne fût que pour s'aflurer fi la copier 
i[u'ils en avoient , étoit fidèle & exa^,, 
& tout au plus , pour s'inftruire , coox^ 
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me quand on lit l'Ecriture & fcs Pcttii 
Pour détruire une répoftfe fi ridicule , 
on renvoyé le Moine aux Aâes du 
Concile» Les Magiftrats, qui afliftoienc 
au Concile de la part de l'Empereur , 
demandèrent que tous les £vêque$ 
s'expliquafTent nettement fiir cette 
queftion , fçavoir , fi la dôQirine con- 
tenue dans la Lettre de S. Léon s'accor- 
doit atvec la décifion du Concile de Ni- 
èce» Quelques-uns avoient formé- dc9 
4outes fiar cette Lettre , ne la croyane 
pas orthodoxe. Singnli Reverendiffi^ 
ini Epifiopi dùceanty (dirent les Of- 
ficiers de l'Empereur )^ fi expofitis 31S 
Patrrnn & pofl hac tyo Patrim *- von/d^ 
nat Epiflola S. Leonis. Sf les Pères d» 
Concile avoient été dans le fentimene 
de Tinfaillibilité du Pape ,.ik auroient? 
làns doute répondu (comme font au- 
jourd'hui nos Evcques Ultramontaîjis> 
,qu*il ne leur appartient pas de lar- 
des dccifions des Souverains Pontife ,' 
&:qtie s'ils les* examinent , c'eft feule- 
ment pour s'inftruîre. Ce n'eft pas ce- 
pendant ce que répandirent les Evo- 
ques aflemblés à Calcédoine; Ils exa- 
mtînerent la Lettre, & déclarèrent que 

* C*efl-a-dîre , des Pères du Concile de Mi 
^e & de celui de Conftantinople. 



s'ils la recevoîent ^ c'étoîe après s'être 
aflurés de fa conformité avec les an^ 
ciennes décidons* Tout cela eft coiw 
forme aux principes indubitables de 
la Théologie Françoife > aujourd' hui 
une des plus fçavàntes qui ibic dans 
toute TEglife. Ceue cinquième Partis 
contient encore pludeurs autres arti-» 
clés également curieux ôc importans , 
foutenus de preuves dénvanftratîves Se 
ièniîbles, qui }u(lifîent parfaitement le 
plus, profond &le plus judicieux Hif^ 
torien Eccleflaftique qui ait paru , ÔC 
dont rOuvrage immortel e{l l'appui 
de nos Libertés, 

Tous ceux qui ont du godt pour les ûîfcoort 
fleurs du Panégyrique , ont dû être fort d&ak^^^ 
fatisfaits des deux derniers Difcours 

Irononcés dans l'Académie Françoife à 
i réception de M. de Fonceroagne.- 
Ce nouvel Académicien cammençâr 
ainfi fon Remerciement. « Messieurs, 
*>*tout ce qui peut fatisfaire l'ambition 
» d'un homme de Lettres & toucher oqf 
^ cœur fenfrble y fè réikiit dans k gra-^ 
*> ce que vous m'accordez. Qu'il eft 
J9 doux d'être couronné par les mains 
^> de l'amitié ! « Seroit-il moins doux 
de Têtre par les mains d'une fevero 
& équitable indiâèrence i II pouxfuii^ 
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ainlî. »' te Public accoutumé à v'oîi?' 
ji»que vous ne manquez jamais de reû 
»»fources pour réparer vos perces,: 
^ys*eJiforfné lirte longnv habitude de pen-- 
n fer que l'A-cademie n'en feit réelle- 
>» ment auctme. u Cela eft bien forr^^ 
Auffi le modefte Académicien ajoûce 
ttout defuirc. «Si le Public croit avoir 
n acquis le droit d'exiger quelque pro-«^ 
» portion entre la réputation , que 
î# lailfent après, eux les Hommes illuf- 
319 très qui vous font> enlevés ,. & le» 
»» efperances quefdbnnenrceux qui les» 
H remplacent-, je ne puis qu'être allar- 
9) mé de ï^humiliann comparai{bn à la^ 
w quelle je m'èxpofe en ce moment..»' 
11 ued toujours dfe fe mettre au-dèfïbus 
' de fon prédëceflfeur , Sr il n'y a jamais^ 
eu dfe nouvel- Académicien qui ait 
manqué à cette bienféance. Au refte-iï 
eft peu hHfnilianr, dans le parallèle avec 
un homme d*un mérite rare , de n'être 
pas mis air niveau. M. de Fi peint fui- 
ihême fi bien feu M. Raburin de BùQi,. 
Evcque de Luçon, & il donne une fi* 
haute idée de fes vertus & de fes talens,. 
& furtout deyi Stienct du monde , qu'oa 
feroit furpris de retrouver aiftmenc 
routes ces perfeâbons. Les regrets tou:- 
efiians de T Académicien au fujet d*uff 
Mort ilhftre , qui avoit fçu l'attachecr 
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par des liens pths farts ^ne cemc de la re^ 
ccnnoijfanci , ( M. le Duc d* Antin ) for-- 
xnenc m\ morceaa <léltcac Se fenfè ^ 
qui honore égalentéfit te bienfâiteofl^ 
{éoereux flcle fâvofi reconnoifllânt. ' 
L'endroit » qui eoncerne Tocigine de^ 
TAcadémie des Belles^Leccres y & fes> 
supports à rAcâd&mié Françdifè , vc^^ 
•panijttaicé avec auuiit de^iK^IeiTe que 
jdf élégance*. >rSeroit-il permis-à l'Aca- 
.*• demie des- Belles ^ Lettres* d'oubtitt' 
\» que les recherches les* plus profon-- 
» des^, & les découvertes les plus in-- 
^' tereÛàntes empruntent leur principal 
^ mérite de l'art, qi» les met en ocuir 
» vre f de ceract précieifif,. qui fçaît^ 
^ arranger avec choi? ^ expcfer avefcr 
••> clarté^ orner a^^c VageÔe j en uti 
w moCy de Tart d'écrire', donc foui 
^ feule didés les préceptes , en même* 
» tems qu'elle partage avec vous la^ 
to gloire d'en donner dès- modèles? 
fc Pourroît-elle ignorer que la langue 

* dont elle fë fert^ pour traiter les difi- 
i ferentes matières de fon reflbrt, cft 

* devenue, par un effet nécelFaîre de 
^'^ vos judîcieufes observations, capa- 
» ble de fe plier à tous les ufages, à tous» 
U fes befoins ? Que Ton ne reproche 
»» plusàlâ Langue Françoifè fa préten-^ 
i^d^edrièt te; Depuis que par d'exaékS 
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>^ tléfifiicions , vous zvttfixé lefens éd 

j) cous les termes , depuis que par de& 

>> diftinébions délicaces y vous avez dé. 

» mè\é les nuances de ceux- qui avoienc 

^ en apparence la même valeur , U 

^ langue exprime avec précifion tout ce 

» que refprit a conçu avec netteté ^ & 

$> de l'abondance que vous lui avez a£- 

^^ Tarée, non en lui prêtant des riclifiC- 

,99 Tes étrangères , mais en développant 

•n celles qui écokne cacbées dans^ fon 

M fein , non en multipliant ks mots^ 

y» mais en nous enfeignant^ la propriété 

»de ceux que nous avions, eft née 

i> cette merveilleuTe yuftefTe » qui fait 

p le c^raâorç.particidier de la Langue 

«> Fran^ire.<c Tout cela Êtns doute eft 

vrai dans un fens } mais à parler exac« 

tement y aucune peribnhe en paTcicu<^ 

lier , aucune Compagnie y m aucuft 

Diâionnaire ne fixent Ufins & l^ufage 

des mots. Les mots avoient leur fens 

te leur ufage , avant qtf il y eût des 

Diâionnaires^ R.- Etienne & Furetiere 

apprennent la (ignification & l'emploi 

d'un terme à ceux qui l'ignof ent : mais 

ils n'en fixent ni le fens- ni lufage^ 

» Les progrès de notre Langue ^ 

ip pourfuit l'Orateur , la perfeélion de 

n nos Ecrits font votre ouvrage, Mes- 

I» siivicsr ce On peut dire qq'une longHê, 
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h^Almde s'dl formée AeMûer aînfî'> 
& non (ans raifon. Le Difcours eft terv 
Hîiné par ces paroles. » Déjà nous goâ-y 
» tons les douceurs de cette Paix glo-' 
» rieufe , avant qu'eHe nous foit an-* 
énoncée. J'apprendrai de vous , Mes^ 
w' SIEURS, à la célébrer.. Le bonheu» 
» public fera Tob jet des pcemiercs Le- 
» çons d'Eloquence que je vais rece^ 
>» voir, ce Suivant ces paroles , nou» 
aurpns' bientôt quelque Ouvrage Aca-^ 
déniique fur la Paix.- 

La Réponfede M. P Abbé" de Ro^^ 
thèlîn à M. de F. roule^princîpalemens- 
furie mérite â^l'^ gloire'de l'Academis 
des B. L.. dont ils font Pun & l'autre/ 
» L*avant^ge y dit-il , d'être votre con- 
» frercdans'PAcademie des B. L. pro» 
3> duifit en moi de bonne heure le me-* 
A me effet qu'ont éprouvé tous ceux 
5j qui vous connoiffent. Dès-lors je de- 
•> firois très - vivement de pouvoir en 
35 tous tems & en tous lieux vous avoî» 
a» pour eonfrere & pour ami. » On ne 
peut àflurément rien dire de plus obli- 
geant. 

L'Académie des Belles Lettres, qui 
dans la cérémonie de cette réception ^ 
à été dignernent célébrée & loiiéeavec 
juftice, y a prefque reçu autant à'cncerji 
gaie' P Acâdeaiic Françpife même. Toi^ 



el cctaitné M. l'Abbé de BL« s^'àïptimt 
ahi fujec de cette Académie y qu'il àp« 
pelle une ef^ece de Cobmc , ScntiDi^ 
iachemem de l'Académie Françoife^ 
jBf Dans un fiécle fécond en miracles il 
i> n'étoit pas difficile de préfager le fore 
Tf refervèà cette Société nâiiFance : & 
n quoique dans £>n origine elle ie boc^ 
j»nât utiiquempehtà co^facrer furie 
s» marbre & (ur le bronze les faits he-^ 
j^ roïques de fon» Fondateur ^ on pré*- 
s> voïoit fans- peine que dans peu y ou^ 
» tre cette noble occupation ^ elleem^ 
% bràSêroritencoreparrontrav^rHif- 
n^ toire Se la Littérature de tous le^ 
,15 teros & de tous les pays. .••^ ta loi 
« de n'écrire cju'en François , loi , que 
ifi jamais elle n a tranfgreflce , obligea 
y> tous ceu^ qu'elle adoptoit , à faire de 
a Téttfde de notre Langue une de leurs 
» plus ferieufes occupation^.; Ces hom»* 
^ mes d'un goât sâr Sc délicat s'appli* 
j> querent à la cultiver ^ en pofïèdctcnt 
» aisément toutes les^graces , qu'ils ont 
*y depuis fait pa(Ter dans leurs Ecrits, 
*îr C'effiarnfi que dans lefeîn même des 
» Mufes Grecques &C des Mufes La- 
a» tines , ils^eft formé pour l'Académie 
» Françoife des fujets , qu'elle prife 
97 d'aut-int plus , qu'ils font en état de 
^ reaiichir de tous les trcfors d'AtEhe* 
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» fies & de Rome. » Ceîa posé , VAcà-i 
demie Françoifè peucelle jamais man^ 
quèr d'excellens fujets? Maïs par re- 
prefailles , TAcadémie dés B. L. nff 
poiirroit-elle pas prcifcurer le même 
avantage à TAcadémie F^ançoîfe? L'u-^ 
Tiîon ferûît plus parfaite^ » J'en ap- 
» pelle , pourfuît rOrateut , à ce Re- 
j» cucil précieux , que la Renommée a 
» rendu célèbre aiudelâ même des bornes 
v>de rEurope: Ccft dans ce Code de Is 
» Littérature , dont vos DKÏbrtationSy 
ir MonfieuT , font un âi^s plus grands 
» ornemens , que la noblefle & l'éiéi. 
>>gance du ftyle accompagnent tou'^ 
» jours Texaftitude de la méthode , li 
y> juftefiè de la Critique , & la profon-* 
» deur de Térudition. « 

On trouve dans ce Dîfçours tm Elo- 
ge magnifique de feu M. TEvcque de* 
luçon. Après avoir peint fes qualités 
naturelles & acquifes , & avoir extté-i^ 
mement loiié le ton de la bonne Compa^ 

fnie\ qui régnoit dans fon- entretien ^ 
'Orateur dît: «L'Académie vît enJ 
» fin fes défîrs fatisfaits , en le rece- 
n vant dans fon . fern ; car de tetn temr 
n il nous appartenoit ^ cet homme rare ^ 
» qui fans affeftatîon , fans recherche,. 
9i éc guidé par fon feul génie , donnoîc 
if (i^ii^ ;>«r autant d'exemples de Uf 
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^ /dîne éloquence ^ que rAcadémie gi 
oonMoit de fricepteSé ce L'éloge du Roi , 
comme Procedeur des Sciences & des 
beaux Arts , termine ce Difcours élo« 
quent & juaicieux* 

âbregè ae M. le Blond , Profe(fênr de Mathe-' 
Oéwacttici matîques , vient de publier un Abrégé 
de Géométrie , qu'il a compofé pour 
de jeunes Gentilshonimes (c*eft-à-dire, 
pour les Pages de la grande Ecurie) qui 
parles di^érens' exercices aufquels iU 
font obligés y n'ont que fort peu de^ 
tems à donner à la Géométrie Se aux ao» 
très parties des N^athématiques. L'Au* 
teur dans ce petit Ouvrage s'eft borné 
a leur enfeigner les princijpes les plus 
néceftaires , pour les dîfpoler à l'étude 
Âf^% Fortifications. Par rapport à l'Ar- 
tillerie & au Génie , il confeille l'étude 
du Livre de M. Belidor ^ & à l'égard 
des Fortifications ^ il recommande de 
les étudier dans le bel Ouvrage que M* 
l'Abbé Didier a donné au Public depuis 
quelque tems ^ fous le titre du Parfiùt 
Ingénienr trançois^ » On indique ce Li- 
V vre , die-il , d'autant plus volontiers^ 
tt qu'outre les Fortifications , on y 
ii trouve l'^attaque & la deâTenfe des 
i) Places traitées avec beaucoup d'e- 
I» xaditttde^ & feloa le Syftême de M# 



h le Maréchal de Vauban ; c^eft-à-aîre; 
0i félon le plps célèbre Ingénieur que 
f> la^Franceaic jamais eu. cr EnefFec^M, 
^ l'Abbé Didier n'a fait que copier & or-. 
fier les Manufcrits mêmes de cet hom^ 
mt illuftre, par rapport à l'attaque & à 
la defftnfejdes Places. Le petitOuvrage 
que je viens de vous annoncer , eft 
cncoïC du /f4vantjl^agazjn dejombert, 
qu'on peut appeller un Marchand de 
Science , comme M. de la Motte ap« 
pelle dansi'fe^ fables un Oifeleur, Mar* 
shâ^td dcramges. A P^ti|5 1 x?}?. i^-iW 

On vient de m'envoyer une Epître ^pto 
iâe M. de B. . . à M. GrefTet , imprimée> ^^ 
chez Prauljc. L'Auteur, fuppofant que 
le nàif(p' le naturel tîkW partage du PocV 
ce qu'il loiie , feint un lieu particulier 
/Ut le Parnade , autrefois habité par 
Ânacre^h, Chapelle^ Chaulieu', écc^ 

On craint dans ce réduit paifible 
Le merveilleux & le terrible ; 
La Nature en fait les honneurs: 
L'Art y . vient rendre Am hemonag* ; 
l^SL\s c'eft dans le (impl^ équipage 
ÎD'un Berger couronna de fleurs. * 
On y préfère un Païfage , 
Rendu d'après le naturel , 
Au pinceau quoique dodlp & £ige 
Pe^ubens & de ^phacl. 

« 

# Cei tiois Vert o<it été pispàê par rimprimeiUt ' 



^Latoîx d'une aimabjie Bergère* 
• Unie au fon d*ttti chalumeau , ' 

Y touche l'amc de manière 
A nous faire oublier Rameau. 

• ■ 

M, G,^ . ( fi Ton en croît l'Auteur de 
i'E pitre) a chafTé les anciens habîtans 
^e ce bocage ^ & s'en cft en>p?rç î 

Enfin Greffet vient' de* parôîtrc: 
>k>uveau Cefar dans ce fô)our , 
Venir , le voir , s'en rendre maicte 
. N'eft pour lui que l'œuvre d'un.jqur. 

Cela fuppoft , il étoît faflré de'le îé^ 
citer* d'une' telle 'conquête ,' 3c'de' lui 
adrefler ce complimexit : . 

O toi, nouveau propriétaire 

De ce féjour délicieux ,, 

OA l'unique talent de plaire 
" Rend tous les moniens précieux, 
' Cher £avQci. de ia Nature ^ , ' 

Qui, joint l'exemple â la leçon , 
Conduis toi - même nia raifoli : 
Forme inon goût fur ta manière , 
Tes expreflions , tes couleurs. 
Ton art de répandre des fleurs 
^ns en accabler ta n^aiiere'. Sec 

Il n'eft pas à prcfumer , cjue la can- 
deur du Panegyrifte ait eu en vue de ri- 
mer icides contre-vérités* Nous de- 
vons donc Croire qu'il regarde vérita- 
blement TAmeur qu'il encenfe, eom- 
xne un grand Mdître^ qui ne^répai^d 



les fldbrs qu^à propos , comme un moi 
déle pour le Style naturel & pour le 
choix judicieux des expceffions ; çom^ 
me un heureux favori de la Nature , 
qui lui a accordé le dûn des vers aifés & 
éiouUfis^ 

M. des Rofiers ^ Maître Chirurgien ,,^^p^J/* 
d'Eftampes & d'Orléans a fait impri- ji^gico. 
mer depuis peu un Ecrit tr^s^fenfé &^ 
trcs-rolide^ aufujetde la difpute ac« 
.tuelle des Médecins & des Chirurgiens^ 
{puchanjt la certitude de leur art. Cet 
Ecrit ; qui fe diftribuë à part , fe trouve . 
înfcré dans le dernier Merpure de Dé- 
cembf e^ Quoique l'Auteur ne dife rien, 
quîn*ait déjà été démontré, de l'aveu 
de tout ie Public , cet Ouvrage n'eft 
cependant pas inutile , puifqu il peut 
^contribuer à rendre encore là vérité 
plus fenfibie & plus* viftorieufe. Le 
plus beau Chapitre de la Recherche de 
la vérité ^ ne lui eft peut-être pas fupei^ 
rieur pour la juftefTe des idées & la net- 
teté du ftyle. .Voilà comme écrivenit 
ces gens fans lodttére i^ [ans édHcation, 

Les (Chirurgiens diftribuent on fe- Second 
cond Mémoire < m-4,\ de ,i pages ) p«^«°i« 
qui eft une Réponfe à la Queftion pro- chûurg. 
pofée, il y a environ àt\ix ans, par les 
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Médecins , fçavoir y fi c*efl aux Mide^ 
cm ^f^'il appartient de traiter les MsUa-^ 
die s y'eneriennes ^& fi la fiireté pMùfue 
exige , que ce foient les Médecins qn'on 
charge de la cure de ces maladies. Cet 
Oavrage a mérité l'approbation & les 
éloges de tous ceux (jui l'ont lu fans 
prévention & fans partialité , c*cft-à- 
dire , de tous ceux qui ne font pas Mé^ 
decins. Plufieurs même d'entr'eux que 
Je connois particulièrement 3 & qui 
ont autant d'efprit que de capacité^ 
en jugent comme Iç Public. 

traite de H paroît dcpuîs peu de tems un Ou- 

U véritable * /• * « * ^ • • i / 

H^H^ioQ, vrage fçavant & important , intitulé. 
Traité de la veritahle Religion , contre le s 
Athées, les Deiftes , les Payens, les 
Juifs , les Mahomécans , & toutes les 
fauffès Religions. A Paris , chez Hip- 
polîte Guerin , in-i 1. 6. vol. L*impref* 
lion , qui eft très-belle , répond au mé- 
rite de cet Ouvrage , que je n*ai encore 
que parcouru , & dont je vous rendrai 
|4ii compte exaft dans la fuite, 

, Je fuis , &c» 

'Z0€ p Février 1737. ' 






OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 



Z E T T R E CIV. 

QUiNTiLiEN dTttju'on doît mefi^u 
rer fcs progrés dans l'Art de l'E- 
loquence , iur le goût qu'on fe fent 
pour celle de Ciceron. Ne pourrois-je 
pas dire la même chofe par rapport à U 
Pocfiede notre Horace François ? Plus 
on goûte fes penfées fublimes ,.&: la ma* 
niere admirable dont il lesâcbnftruit » 
plus on peut fe flater de pofTeder le vrai 
goût de la Pocfie. Si quelqu'un donc 
avoit le malheur <denapperce voir que 
médiocremont k beauté de la nouvelle 
Ode fur U Faix que M. RoufTeau vient 
de publier , iquelqu'efprit qu'il eût 
d'ailleurs 7 îl pourroit s'avouer trifte-' 
ment à lui-même que les premiers pria** 
cipes de l'Art lui font inconnus » JBc 

Û 



^u^il eft abfoloment fourd au dlvfft 
ki%lge ^ au fubliint ton del rO« 
de. Quelque dédaigneux Bel-efpric 
d'un goût fiti & pointilleux , quelque 
fubtil & délicat Raifonneur > à la vue 
de cette mâle produâiôn lyrique, dont 
il ne fera point fiiappé , pourra jouer 
le rôle à'Afinus dd Ljram* Mais je fou- 
U€US qu'il eft impoffihlc qu'un homme 
d'efprit , à qui la jufteue didaâique 
des idées abftraites n'aura point defTé* 
ché le goût , un homme folidement 
nourri de l'étude d'Horace & de Vir- 
gile , 6c non élevé dans l'habitude d'ad- 
mirer nos colifichets , & d'être ébl<)|ii 
par le clinquant à la mode 9 un homme 
enfin capable de (cntîr le prix des ima- 
ges 6e oe la vraie harmonie , ne foit 
pas charmé d'un ouvrage tel que TOde 
dofit il s's^it. Ainfi je crois 9 Monfiegr » 
voufsfiireplaifîr de vous en envoyer 
ks. principales Strophes^accompagnées 
de quelques' légères réflexions. Re- 
marques d'abord > s'il vous plaît » 
que ce n'eft point t^n Ouvrage etigta^ 
niiUdes rimes au Btmtmuf. Quelle n^ 
cbefle dç rimes , & cependant quelle 
éli^aocefoiriènue 1 Quelle noblefie de 
penfées ^quellepuri^éde ftile> quelle 
jsdteflè d'expteffion i 



ODE A LA PAIX.» 

O Paix \ aimable Paix ! fecourable Immortelle^ 
(illc de rharmpnie » ic mère des plaifirs ; 
Que £d6-ta dans les Cieux , undis qae de Cy« 

bêle 
Les fttiets défolés t'adrefTetic leurs foupirs ? 

Ke lemble-t'il jpas que ce commence^ 
ment foit une imitation de la trentième 
Ode du prcmierLivre d'Hor acè^ 

O Venus Rggina^ Cnidi Pof bique , ^t. 

J'ûDietsicid^ttX Strophes» quoique 
fort belles. 

De quels débor démens de C|og & de carnage 
La terre a-t'elle vu fes âanc& plus engraiflî^ f 
'Et quel Fleuve jamais, vie border Ton rivage 
IXun. plus horrible amas de momrans entrés. 



Telleautour d'Ilion la mort livide & bl^e 
MoifTonnoit les Guerriers de Pfarygie Se d*Àr^ 

IDans ces Combats affirme ,oà le Dieu Mai» 

De foa fangimxnortel vît bouillonaiei: les flotst^ 



D'^un cri pareil au bruic d*une Armée intin* 
cible ** 

• Elle fe venèli Paris cliez Pibukb Simoh , lmpri« 
meuT du Parlement ,rue delà Harpe, k PRercule, 1717. 

, •• Homère dit que k al eCrovable qu'il pouflà, fut 
iemblable au cii de neuf mille folaats prêts h combattrai 

o ij 



Qui S*a7ancc au/îgnai d'un combat furicïix,; 
Il ébtapia 4u Qiel la voûte ioaccdS.blc , . 
Et lint^'QUei Ta plainte au Monarque iu 
Dieux* 



Mais le grand Jupiter dont la préfcnce aa? 
guftc 
ïait rcjitrer d'un coup d'oeil Taudace en fon de* 

voir, . . . n. 

Interrompant la voix de ce-Guerrier injultca 
En ces mots-fbudroyins^confondiirfon cfpoir* 

Ici notre'PoHte femble s'être rappel- 
le la Profopopée de la quinzième Ode 
du premier Livre xles^Odes d'Horace. 
Tafior cum traberet, &c. où Nerée an,- 
nonce à Paris les malheurs de Troye , 
dont il fera l'Auteur. Ce mprceaiî eft 
d'ailleurs d'après deux endi-oits du cin- 
quiime,X.ivre,.de TUiade ; da,ns le prei- 
mier , Minerve dit^u Dieu Mars. 

Mdrs, Mars ^fiéau des bum/tns, [dn^éPt 
iefiruSteur des remparts , &€. -Dans le fé- 
cond, la^^ïimphe Dipne raconte à Ve- 
nus,fa fille , pour fa confoler de la playe 
qu'elle a reçue de Dioméde , le triftç 
état où s'eft autrefois trouvé le pieu 
M^rs , dans le tems de la.Cuerre des 
Céans contre les Dieux. L'Auteur met 
ici dans la bouche de JujUer une p^r 



tiédésdi(t;ours de Minerve & de Didne» 

Fiflorihus dtque Foetis 
Siî^dlibet dudendi /ertifer'fMtt aqud pote^ 

» Va, Tira^des mortels. Dieu barbare' â 

r .» funelle, 
i> Va 'faire retentir tes regrets loin de moi : 
» De tous les Hïbitans de VOlympc céjefte 
>> Mal n*eft à mes regards plus odieux que toi» 



yy Tygrc » à qui la pitié ne peut fc faire enten* 

» drej 
))Tu n'aimes que le meurtre 8c les embrafemehs. 
9> Les Remparts abattus ^. les' Palais mis en 

yy cendré'» 
» Sont de ta csuauté les plus doux monumens* 



» La frayeur 9c la mort vont fans cefle à ta' 
» fuite , . 
>> MonfK^e nourri de fang ,, cœur abreuvé do 

3) fiel , 
» Plus'^éigne de regtfdf fur Ie5 bords du Coèyte; 
» Qlie de tenir ta plice entre les Dieiix du Ciel; 



» Ah I loffqile tbn orgueil languiffoic dimt 

» les chaînes , 
)> Oii'Ies fils d'Alolis te faifoient foopirer , 
» Pourquoi trop peu fenfîble aux miferes hti^ 

» maines 
*3f Mercure malgré moi vior-ilt'eirdélirret f 

» Li difcorde dès-lors avec toi' détrônéie 
>> Bât été pour toujours releghée-aux -Enfers , 
)) Ec Taltiere Bellone au repos condamnée 
)r N-'euc jamaisexilé'la Paix de TUniTeisr 



5» la Paix , raimable Paix hii benir fini 

3> Empire» 
90 Le bien de fes Sujets £Ut fon foin le phn 

n cher ?.. 
» Et toi fils de Jonon , c'eft elle qui t'inrpire 
d» La fureur de xegncjp par la llamaie & le fo. 



Chafte Paix > c'eft ainfi que le Mâkre^^ 
Monde » 
Du fier Mars Bc de toi ffait difcerner le prixj ' 
Ton Sceptre rend la terre en délices féconde : 
Le fien ne £iit régner que les pleurs & les eris.* 



Pourquoi donc aux noalbeurs delà Texic afltf 
gée 
Kefu(èr le fecoursde tes divines mains } 
Pourquoi du R07 des Cieux chérie & protégé^ 
Cédef à ton riyal l'Empire des fiumaios } 

Je t'entens : C'eft en vain que nos tgcus uoa« 
nimes # 

De l'Olympe irrité conjurent le couroux ^ 
Avant que (à juftice ai t eipié nos crimes t 
U ne t'eft pas permis d'habiter parmi nous; 



Et quel fiécle jamais mériu mieux (a haine I 
Quel âge plus fécond en Tiran s orgueilleux } 
En queltems a«t'on v& l'impiété hautaine 
1er et contre le Ciel un front plusiburcilleux?^ 



La peur de (es Arrêts n'eft plus qu'une foi« 
blcAe : 
Le blafphéme s*érige 'en noble liberté , 
La fraude au double firont en prudenre (àgeilè) 
lEt le mépris des Loix en magnanimité» 



* Voyez Horace ^ livre J^Ode iJk ^5» 



^oilà^ Pcupte^ voila ce qai far vos Proviacet 
Su Ciel inexorable attire la rigueur. 
Voilà le Dieu fatal qui mec à cane de Princes 
Xa foudre dans les ihaîns , ia haine dans le cœuf • 



Des douceurs de la Paix, des horreurs d)e 1« 
Guerre 
Un ordre indépendanc décermiûe It choix. 
C'eft le couroux des Rois qui fait armer la 

Terre , 
C*eft le couroux des Dieux qui faic armer les 
Rois* 

Ces deux derniers. Vers rappellent 
ceux d'Horace. 

Htgumtimendârmm ifffrâfri$s'grigeff 
Rf^#i in ipfis imféritim eftjwis* 

Ç'efl par eux que fur nous la (iiprtme veA« 
geance 
Exerce les fléaux de fa févéricé , 
Lpifqu'après une longue 8c (lérile indulgence 
Nos crimes onc du Ciel épuifé la bonté. *^ 



Grands Dieux ! fi lia rigueur de vos coups lé« 
gîcimes 
N*eft poinc encore laffée après tant de malheurs. 
Si une de fane verfé , tant d'illuftres viâimes 
N'ont point £iit de nos yeux couler aifez de 
pleurs ^. 



Infpirez-nous du moins ce repentir fincere i 
Cette douleur/oumife ) & ces humbles regrets » 
Dont l'hommage peut feul en ces tems de colère 
fléchir Tauftéiite de vos iudes décrets. 

Oîv 



Eebaaffez notre zélé , atcendrinez nos âmes i 
ïlcvez nos efprics au célefle fcjoor ^ 
£c remplilTez nos caurs de ces ardentes fiâmes 

lu'allumenc le devoir y le refpeâ ^ Se l'amouf* 



Un Monarque 7aiaqueiir,arbure de la Guerre. 
'Arbitre du deftin de fes plus fiers rivaux^ 
M'auend (^e ce moment pour.pofer fou Ton« 
nerre. 
\ £ t pour faire ce/Ter la rigueur de no»* maux. 

Que dîs-)e \ ce moment de jour en jçair s'a- 
vance j 
3Les Dietix font adoucis : nos vœtix font exaucé» » 
D'un Minière adoré Theurcufe Providence ^ 
Veille a notre falut : il vit > c'en cfl a/Tez. ~ 



Peuples , c'éft par îûi feul que BelFone aflervit 
Va fe voir enchaîné d'un éternel lien : 
C'ed à vocrcbonheur (^u'il confacre fa vie j 
C'cfl; à votre repos qu*il immole le flen. 



Reviens donc , il eft tcms ^ue fon vœu fe coQ' 

fomme , 
Reviens , divine Paix , en recueillir le fruit : 
Sur ton char iumineux fais monter ce grand 

homme, 
Et lailTe-toi conduire au Dieu qui le conduit/ 



Ainfi du Ciel calmé rappellant la tendrefle 
Pui(iïons-nous voir changer par fcs dons fouve- 

rains 
Nos peines en plaifirs , nos pleurs en allégrcflcj 
Et nos obfcures nuits en jours purs & ferains. 



* Cette ezpreflîon hardie eft une licence qui fied ^ 
rode. Ne fe fert-on pas tous les jours des mêmes mors 
peur exprimer les attributs Divins & les peifeâioos hur 
VuIdcSa 



^** - 

l^'C53e'<içmandede la variété , iei 
tâblfcaux , de Hautes idées , des fenti- 
meiïs , des termes expreffifs , un ftile* 
énergique & doux ; fi elle eft ennemie 
de la glàcedidaâique^ de la fubtile dé-- 
Kcatefle, de la fy met rie étudiéc,des in>^ 
génifeufesdécçUpureSyderàfFeâration » 
de l'\Epigramme, quelle perfeftion peut 
manquer à cette (Dde, quel défaut peut- 
on lui reprochier f Je le' prévois : on* 
lui reprochera -ce qui la rend parfaite,- 
ic on y defirèra de ce qui Teût défigu- 

rce; • * ; • . 

Tmunt^ né intiUigêndo ut nibll inteUiii 
|4»r.'Terent.- 

- L^Auteur m'écrit dans" la dernière 
Iiettre,datée de Bruxelles le 7 Février: 
»'Onf ifté mande de Paris, que TO- 
3ii?de', dont vous me parlez , va y être 
m imprimée. Je l'ai faite il y a deux ans 
>5 & demi, pendant qu'on le maffacroit 
»en Italie. Quelques amis^ qui en 
«f avoient oui parler , m*ën ont deman- 
>> dé des copies , que je n'ai pu leur re- 
3» fufer ;& c'eftainfi qu'elle eft deve- 
>• fïue ptlblique. Je ne m'en repentirai 
n point r fi elle peut mériter votre fuP 
p firagls- '»•- ' ■ ' ' 

^ © V 



deconde La hautc réputation ^u K. Vèré 
ÎTiffon?"^' VoiSbiï Uimftre PfêvincialdesitR, pp# 
OnfWf^r/ 4r Ugrandi Fmdnce de Frsnce % 
m'invite à voijis &ite part > ( comme j'ai 
4éja &is une fois ^ ^ d'uae Lettre im* 
prisoie ^ qu'il a écrite depuis quelque 
tem$ aux différens Çonvens de fa Pro* 
vincc.fur h mort du tiévénnJiiJfifne nre 
|j&AN PI SoTO)Oiiimi|0^f^ Général 
4f X ini^j , Gr4M4 d*Effdffu , iHmfin Gé^ 
néfél 4c roKr /'Onfrc 4c <$. traits. Cettt 
lettre çft divifée $9 deux pitntcs d^une 
Eloquence peu commune. Voici Ut 
début, ce Toute chair fe Ane comme 
SB l'herbe , & comme la feuille qui croit 
3) fur les arbres verds. Les uns naiflent^ 
^ les autres meurent. Tout ce qui efb 
^ corruptible (èra détruit jU louvrief 
y^ dîfparoitra avec fon ouvrage* Nous 
^ allons tous au tombeau ^ ic nous nous 
^ écoulons fur ce globlq de h terre ^ 
» comme des eaux qui oe.reyîenneni: 
V plus. Oracles prefque au^ fréquent 
» dans les Livres profanes , que dans ks 
» Pages iâintes ; les Poètes mlm«s ont 
» parlé de k moft comme les £cf îvaina 
9> mfpirés , 6cc. a» Quoiquje perfonne 
fi'ait januis pu douter decçttç tr ifte vé* 
jité > elle fe trouve ici do&emem co&ir 

f Voyez k Lettre XXV, Tome II» 



5^J 
firmée à la marge, par les témoignages 

de dix -neuf Auteurs profittes ^ tant 
Grecs que Latins , avec des citations 
cxaâes , 8t bien circonftanciées. 

Le P. Poiflbn, après avoir exprimé 
avec les termes les plus énergiques & les 
plus touchans les regrets de tout l'Or- 
dre de S.Françoisfur la ihort du Révé- 
rendîffime Père Soto » & avoir tracé 
lin brillant parallèle de cet illuftre G6^ 
néralavecfon vénérable Prédéceflcur 
le Kévérendidime P. Pâreta Archevê- 
que de Palerme » mort prefque au mê« 
ihe tems , s'étend enfuite fur les loùan« 
ges de ceux qui dans ces derniers temS 
ont été décorés du Généralat de TOr- 
dre Séraphique ,"entr'auti?es duR.P. 
Jofeph Garcïâ , qui vit encore. » O 
«> Garcia^ (s'écrie-t'il ) je jure devant le 
^ Dietrvivant, que ce n'eft point pour 
M les bienfaits dont vous me comblâtes 
9ià Rome, mais pour vo^ grandes qua« 
» lités , pour vos rares talens , pour vô- 
aatre mérite fingufier , que je vous 
w nomme ici. A votre nom mon cœur 
» tf éfaille de ^oie ; héks I vous éteS le 
9>feul qui nous retlez de ceux qtti àût 
a» ennobli le Généralat. Vous avez dans 
Il un degré éminent Teftime de Philip- 
j5 pe V. Soyez long- tems les déltCeS à^ 

0\j 
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• vos ouailles , dans votre Evêché 6s 

30 Siguenza^ramour de TOrdre, le Con- 

>3 fident de votre Maître , Tadmiration 

» de rEfpagne & des Indes i». 

Cette première partie eft ornée d'un 
grand morceau dXloquence* Le voici. > 
K Menandre Roy des Badriens étant^ 
I» mort , toutes les Provinces fe difpu' 
itèrent Thonneur d'avoir en dépôt les 
jtreftes précieux d'un fi bon Prince ; 
nmais il Futdécidé qu'on lespartageroit 
>3 entre toutes les Villes du Royaume , 
» afin qu'il y eut de toutesparts un mo- 
M nument de la vénération qu'on avoic 
»dpour ce grand Monarque* Dcman« 
t»€lerai*je au Seigneur qu'il répande 
>j fur tout l'Ordre Séraphique les cen-, 
» dres de nos illuftres mort^ ? Ah ! mes 
» RR/PP. & mes chères filles en J. C. 
m la poudre de leurs corps , toute ref- 
>a pedable qu'elle eft , feroit prefque. 
n ftérile fur nos têtes ; & ne porteroit 
. «dans notre ame qu'un mouvement 
» pailàger de vénération pour eux, avec 
» une courte impreffioade vertu pour 
» nous. Demaadons plutôt au Tout* 
» puiflant , &ç. • " ■ 

La féconde partie , qui n'a paru 
qu'au cojpmencement de cette anné^ ^ 
jroule encore fur le même fujet^ & iQud. 
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d'abcxrd à prouver pareîllcfmeftt c[tL9* 

tous les hommes font mortels, w Ou-» 

^> vrons,^dit rAuteur)les Livres facrés, 

*> les Annales de l'Eglife,} les Faftes des 

m Empires, les Hiftoires des Peuples » 

» les Fables même de tous les fiécles. 

5> Que de Volumes 1 Hé bien : ce font 

dxautant de Regiftres mortuaires du^ 

>5 genre humain , où vous voyez porter 

A» au. tombeau les Princes , les Héros , 

>3 les. Grands hommes ^ les Guerriers. 

w fameux , les Pontifes^- refpeâables y 

^ les Magiftrats illuftres , les Femmes 

ja fortes, dont la Renommée publioit- 

^ la. prudence, lafagefTe, lagrand^up 

M d*ame y &- où les Ecrivains laiflent 

55 pafler en foule de robfcurité de leur 

•1 vie à l'obfcurité du fépulchre lërefte 

* des Citoyens , quelquefois même 

» fans nommer les Monarchies , les Ré- 

M publiques , les Nations dont ils 

» étoient ;>^. Il pourfuit ainfî. ' 

c€ Nous cberchons vainement nos. 

» Ancêtres.hors.de^ tombeaux ;ceux.à^ 

» qui nous devons les monumens pu-^ 

M blics, les Loix , les Arts, les Scien- 

»çes , & dont on admiroit le génie , la» 

» magnanimité, le courage, ont été li- 

*> vtés à la pourriture & aux vers. Nos 

»> Pères > qui oot^jpndé aycc le fer & la. 
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'> flamme la Monarchie florîflante ot 
» nous vivons j la Cavalerie Gâuloiiè 
s» fi terrible dans les Combats ; la Pha-* 
m lange Macédonienne , ces FantafCns 
m d'élite , triés par un Héros , 8c que 
ji les Rois mêmes traitoient avec ciA 
» tinâiofci9 la Dixième Légion fiaguef" 
9»rie,&fur laquelleCéfitrcomptoitpar- 
' •» ticulierement ; le Conquérant devant 
a» qui la terre fe rirr; Paulanias, à la gloire 
^duquel Sparte fit élever ce beau Porti- 
» que foutenu par des Statues qui repré« 
m fentpientles Per(ès ; ces grands C^pi" 
9^ raines, ces Solda tsiudacieust, dont les 
» noms étoient gravés fur les Colomnes 
•• du Céramique d'Athènes j Xephté, Da- 
9» vîd , les Machabées , que nous regar* 

* dons comme des foudres de Guerres j 
^'JoCué^qui arrêta les AftresyCatïSctSiindte 
» de les effrayer par la plus meurtrière 
» de fes Viâoires , efi entré dans la veje 
» de tous les hommes : aucun de ces braves 
» n'a pu trouver d'épée ni de bouclier 
^ contre la mort. Elle n'épargne point 

* celui qui prend la fuite , & le lâche 
» qui tourne le dos ne lui échappe pas. 

* Ce n'eft point Tâge qui en garantit: 
» elle enlève Achille avant le tems , ic 

* courbe peU-a-peu Titonus dans (à 
:» viciUclïc. Ce » cft ni la ptofpérité , 
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I» ni les plaifirs : les heureax du ûéçlt 

u n'ont point de Palais plus afluré que 

j» le fépulcbre.Ce n'eft point la beauté x 

%i Rebecca ni Rachel , Judith ni Efther ^ 

n Bethfabée ni Thamar ne font plus* 

>5 Ce n*eft[ni la vie folitaire, ni là vie 

m pénitente : dès que nous vivons, 8c 

» ieuleraent parce que nous vivons ^ 

« elle nous marque tous comme fes vic« 

Mtîmes ; elle nous faifit dans lesdéferts^ 

3> fur le (âc & la cendre ; elle entre dan» 

M nos Cloîtres , comme dans les rangs 

Vs d'une Armée, lorfaue la Viâoire 

yy chancelle entre les deux partis. Ce 

» n'eft point la fàgefle : Moyfe & Salo- 

>9 mon > I{àye & Daniel ont difparu. 

u Ce n'ieJH: point la Grandeur , la Pour- 

» pre 9 le Diadème : elle frappe fans 

•^diftinâion au Louvre des Souve- 

n rains, & aux Cabanes des néceffiteux* 

M OÙ font maintenant Curius , & les 

n deux Scipîons , Fabrice & Camille , 

w s'écrioît le Satirique de Rome ? Quf 

y> font devenus Us Rois d'Bma^ & i*Au 

^ fbad ^ tes Rois de U Ville de Seftarv^m, 

y> d'Ana & d'Avé , demandoit Sennache- 

» rib à Ezéchias \ &c« » 

Tous ces beaux traits font emprunt 

tés de plusieurs Auteurs célèbres y fi-* 

délement cités à la auige^ leis qoç 
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fti'rtîus Panfa, PoUux , t>émol!AïetfCr 
€éfar, Anacréon, &c. ce La mort j 
» (continuc-t'il ingénieufement ) par- 
»y tàgtàVec nous le jour même ou noui 
»5'v4vons •: et qui en eft écoulé ne nous 
«appartient plus. Ces âgés différent 
55 qui'ont chacun cfi leur beauté ^ Ten- 
« fance , la puberté, la jéuneflè, la vi^^ 
»> rilité font maintenant de fbn do- 
«^nraine. Nous avôits déjà paffe paj 
^ toutes ces efpeçes de morr. 'Dèji h 
« première vieilleffe nous couvre de ru 
«^des- , nous ô'tç la force , la fanté ^ leS 
yy gracts. Eiï arrrvant à là féconde j la 
>^ colère , la crainte, les fonges , les ter- 
>5 reurs paniques nous troublent ; les 
« maux nous mveftiflent, & nous affié- 
95 gent ; nous fommes chagrins , plain- 
ts tifs , d\ine hunitur bizafe ;î'ânegy- 
» riftcs eniînyeuxdes tems qui ne font 
jjplus, Cenfcurs féveresdes plàifîrs quf 
« nous manquent. Si' nous avançons ^ 
35 nous tombons dans la décrépitude ; 
>> les jeunesgen'snousmTenaccntduccr- 
yi ceuil , & nous envovenf au tom- 
»y beau avec notre trifle figure, nos avis 
*ïdéfagréables, notre amour inftnfé 
y» pour la vie-, notre fombre & hideux 
» maintien. Mais quand la vieilleflèfe* 
m toit auffi .hoiïoréc qu^élle Pétoit à 




y^X-SLeédémofit ; quand on jouîroît danf 
9è le dernier âge du privilège d^écarte^:' 
» pendant plus d'un fiécle les infirmités 
>5 & la mort » & queroncomptcrpit fes^ 
99 années par les doigts de la main droi- 
M te : ^ combien de con jonétures fS- 
» cbeufes où Ton auroit à fe plaindre 
îxd 'avoir- vécu jufques-là j difoit Ju- 
99 vénal , d'après Homère ?* Enfin r la' 
9y mort n'éil-elle pas indomptable ? Ne 
3> nous couche-t'elle pas tous , tôt ou 
M tard i dans le fépulchre ? Avant de 
9y nous y coucher , ne partage- t'elle pas 
y> quelquefois avec nous nos propres 
9i membres 9 comme pour nous faire 
:>9 fentir que fon bras atteint jufqu'à 
99 nous au milieu même de notre vie ? 
a» Combien d'hommes > dont elle a tou* 
w ché , comme l'Ange à' Jâcob , le nerf 
n de la cuijfe pour le rendre aride ? Com- 
M bien à qui elle a couféles extrémités des- 
9y pieds i comme à ces fôixantedix Rois y-- 
9^quimangeoientfous la table d'Adonikez^ec:^ 
» les refies de ce qu'on lui fervoit ? Les- 
H uns ont la main dejféchée y comme Jé«- 
99 roboam. &.c« 

* UAutcor remarque fçavammcnt auc cher 
les Grecs les nombres en- deçà ^de cent le comp« 
toienc par les doigts de la main gaushë-, & le - 
nombre cent & le» autres nombres plus granda^ 
£ai les doigts de la main droite. 
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Le Vi. P. Poiffon , après ayoîr pjtf- 

coûru éloquemment toutes lès jFàçons 

naturelles dont Thomme peut mourir ; 

Idécrîe avec la même pompe rEmpire 

éclatant de la Mort , & retendue de|fa 

vafte domination. •» Elle a (es Maigiftrats 

>5 ( dit'îl ) elle a fes Héros , fes Capi« 

'j> taines , pour couvrir de cadavres les 

ii contrées meurtrières qui fervent de 

^> Champ de Bataille , & qui décident 

99 de la fortune des Empires. Dirai -je 

« que la Mort a (es Prêtres & fes Pon- 

9>tifes, qui accompagnent notre cer*» 

ai cueil au bruit des lugubres Onti- 

» ques ; qu'elle a Ces Orateurs , dont 

«réloquence jette des fleurs fur les 

•» tombeaux ; qu'elle a ies Marchands 

» qui fourniflènt les vêtemensdedeuil, 

«I & les ornemens funèbres ; qu'elle a 

v^ lès Artifàns pour fomer fes armes ^Sc 

» pour remplir fes Arlenaux?Dirai.jc 

M qu'elle fèmble porter elle-même la 

» mèche allumée lur ces machines ter<*^ 

» ribles qui vomîlTent des foudres , & 

>j qui renverftnt les Forterefles & les 

» Remparts ? Toute la terre eft par- 

Mtagée en habitations & en i^puU 

•9 chres , &c. 

Si je voulois rapporter ici tout ce qu'il 
y a d'admirable dans cette Lettre i éga^ 
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lement Philofophique & Oratoire ^ u 

faudroit la tranfcrire prefque toute eiwi 
tiere. Les bornes même de cette feuille 
ne me permettent pas à^ analyfer le 
fond , & d'y faire remarquer la rare 
Lexique qui y règne. Comme il eft 
très - important d'être bien convain* 
eus que nous mourrons un jour , 8t 
cependant la mort , que nous avons 
fans cefle devant les yeux , ne frap- 
pantprefque point nos efprits» le R.P* 
Foifion a par une mcrveilleufe fécon- 
dité , repréfente encore au milieu de 
cette féconde pjirtie de ià Lettre Taf- 
freufe & indifpeniàble néceffité de 
mourir » & tous les différens genres 
de mon qui nous menacent ; & il le 
fait avec une judicieufe profufion d^ 
Littérature & d'érudition » qui* pa* 
joit un prodige aux S^vans mêmes. 

« Combien de genres de mort» ( s'é- 
>3 crie-t'il) attaque la nature humaine J 
» Sans parkr des périls & des violences 
» du dehors > combien de maladies mor«« 
î> telles , dont les amples & fçavans Vo- 
w lûmes des Médecins n'ont pas encore 
»)Compté la millième partie ÎL'Hiftoire 
»> même n'a pu mentionner tous ceux 
» que la trifteffe a emportés, comme Pé- 

^ xmixQ k Corinthicui &Menippe 1« 



it Cjfnîque ; tous ceux qu'une joîé îifii 
fj modérée a fait périr , comme Sopho-^ 
>»cle& Denys après une Vîdoire; tous 
«5 ceux qui ieit^nt donnés volontaire-^ 
« ment la mort , comme Cryfippe Si 
»jCléante;^ous'Cfeux qui fe font noyés 
jidans là volupté , comme Hermon 
» TArcadien & Coirneilte le Gaulois ; 
•» tous ceux aufquels uri' trépas fubit a 
»3 6té la vie fanscaufe at>parente , com* 
9> me à Glaucusen mangeant du miel,& 
»à Triticius' en buvant du vin de Xi- 
M queur ? Par tout font déguifés aui 
w tour de nous les lacs de la Mort ; fes 
irpiéges nous environnent de toute 
« part , & un grand Evêque nous ap-* 
n prend que no* Abcêfîes fe foAt ap- 
» pçUés Kïbttèls, à Texclufion des ani*- 
M maux qui meurent comni'e nous » 
• parce qu'ils n'ont pas autant de rou- 
aJ tes frayées que nous en avons , pour 
» allpr à la^ itf ort. » 

L'Auteur fait voir enfiïitc qu'il nouif 
cft avantageifx de ne pas cbnnoître fe 
tfems de notre mort. « Heureufe inV 
» certitude, ténèbres précieufes & ai- 

« mables ! Nuit profonde , q\ii 

» nous cachez la diftance , qui èflf entre 
« nous & le tortibeau , vous êtes plus 
3f bfelle que k plus beau joUr, & vo* 



« t^nQ?re« font à notre égard commi* 
n la lumière même , ficuttenebrd ejus » 
«» ita & lumen ejus. Votre obfçurité û^ 
«► prée nous fert à découvrir, à arran* 
» ger , à diftinguer le^plaifir innocent 
.*» que nous pouvons goûter fur la ter- 
» re , & qui eft un préludede ceuvîc de 
«•rEtertûté.: ï^laifir dans les doux 
to liens d'unie' focïété .chérie^,. . P.laifir 
•»,dans Tamour naturel de U vie * ... • 
»Plai(îr dans les Arts , dans les Scien-, 
•».ces,d^as le recitdes grandes aftions^^ 
99 dans le fpeftacle des belles chofes : 
H Tout nous feroit indifférent , dès 
a», qu'on nous auroit marqué le mor 
• ment de notre mort. ....... Enforte 

»> que nous devons à incertitude du 
» teqis de Ja Mort le plaifîr de la vie 8ç 
« celui de TEternité ». 

Mais voici un morceau brillant, qui 
à mon gré éclipfe tous les autres ; c^c;ft 
dommage que je nç puiiTe en rapporter 
ici qu'une .partie, ^-e R; P. I^iiffonj^ 
j^gur faire fentijr que ce n'eft que la 
penfée de la mort qu^ peut nous f^iré 
atteindre à. la perfedion , trouve cette 
vérité clairement prouvée dans la 
réédi^cation de la Ville de Jérufalem. 
Cette Ville., félon' lui *, ne recuovra fa 
gloire que loirfg^ueles Habitaps fe ftb* 
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Knt occupés de l'idée de la fflort « 

que Kehânie l'eût apçellée la ViUc 

des T9$nbeduXf Se quil 1 eût regardée 

comme la Ville du fépulchre de fon 

père : civkâtem fifuUbri fatris mei edh 

fcabo, Auffi-tôt le Juif zélé s emprefle 

à rebâtir la Sainte Cité, «c Le Juit tend 

9» le cordeau pour Talignement des 

» rues ; chaaue Citoyen eft animé au 

n travail y & le Soldat même vient rem* 

9) plir les atteliers. Dès que 1 aurore 

M paroît , Içs Ouvriers marchent en 

•» foule ; les ims portent leurs équer- 

a» res ^ & leurs mftrumens brettelés 

9) pour efquarrir la pierre ; tes autres 

» lont armés de haches & de coignées t 

a» pour travailler le pin & le chêne 

9» qu*on apporte des forêts. Le haquet 

«gémit (bus le poids des fardeaux ; le 

a» levier & la pince baiflent fous la pe*. 

» fée & fous l'abattage. On entend le 

m pic du Maçon & Tes marteaux qui 

» battit le fer fur Tenclume . « . Là» 

X» on fend le marbre avec des fcies fans 

n dents & (ans hoches Jt ici on. joint 

•» étroitement les bois des charpentes* 

M La con(lxuâion,gracieu{è des Ic^e- 

y> mens s'avance • • • • Les Prophètes ne 

9» diront plus que Uurs fâs gUJfent dans 

9» la Places de Sm , 6c<{\icfis ruesjUn^ 
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»fintyfdfC« que fnfinne ne vient l fis 

y>filemnités. . . Ypilà « mes JKR.* PP. & 
93 mes chères Filles en T. C. les ouvra- 
»gesde la Mort 9 les prodiges que Koa 
3> tait â la vue des Tombeaux. ciW4«« 
» tem fifuhbri fatris met étdijkabo »• 

A ce torrent majeftueux d'Eloquen- 
te & d^Erudîtion Sacrée & Profane , 
fuccéde une profonde Métaphvfique 
fur la fpiritualité & rimmôrtalité de 
Tame humaine. L'Auteur montre d'a« 
bord que tous les célèbres Philofb-^ 
phes du Paganifme 9 fi l'on excepte le 
feul Epicure , ont reconnu que Tame 
étoit immortelle. Vous jugez bien que 
la plus vafte érudition n'a pas manqué 
à TAuteur fur cet article. II réfute 
avec autant de dignité que de force 
Lucrèce ce fameux Partifande la Doc- 
trine d'Epicure , & fait voir les contra- 
diâions où il eft tombé par rapport à la 

J>rétendue mortalité de l'amcNulleRe- 
igion> félon lui> nulle Seâe^ nulle Na- 
tion , qui n'ait regardé comme une vé- 
rité le dogme de 1 immortalité des âmes 
humaines : il entre même fur cela dans 
un détail fort fçavant , & répond for- 
temênt aux plus foibles objeâions i 
après avoir combattu les plus fpécieu* 
fes. 



' 'Voilà un échantillon Ac ce chcf- 
• ^4'œuvre ; mais puis*j€ me flater de vous 
en avoir donné. une .âfTez jufte idée! 
Celle gue vous aivez déjà de la capa- 
cité jùdicieufe <de l'Auteur , & fur- 
tout de fouibon goût , fuppléra à tout 
ce <}ue jetnepuisvousexprimer. 
• 

Après TOUS aroîr «ntretenu in fublîme On^ 
Trage du R. P. PoiiTon . me rera-c'il permis de 
'f^" ?* vousannonccr celui deM. Geraudly Chi- 
Ucna, rurgieo-Oencifle > demeurant dans la rue de 
Grenelle S. Honoré. Il eft intitulé > PAn de 
ctnftrver les Dents , & fe vend à Paris cbes 
p. G. Le Mercier , Imprimeur « Libraire 
ordinaite de la Ville » au Livre <i*Or 1737* 
fif.iz. On trouve dans ce Livre une Phyfîquf 
utile ^ Se une Inftruâiontrès.intére/Iàacc, 

Je. fuis ^ 8LC0 

On Tévrier 1717^ 



A PARIS, chez C«aubert, avti 

Friviitge ^ Affrobathm.^ 
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LETT'R E CF. 

PA K M I les Livres originaux écrits Réflexions 
en notre Langue, Monfieur, les -^^*?°DÛ7n 
fUxions morales du Duc D. L.R.F.* ont l,r. F. 
toujours tenu un rang diftîngué. On les ^ 

a regardées avec raiion comme un ?or^ 
trait achevé de l'homme abandonné à 
la corruption de fon cœur & maîtrifé 
par l'amour propre. Quelle fineffe, 
quelle délicatefle , & quelle force dans 
le pinceau de ce grand Maître ! Les 
traits du portrait font à la vérité com-« 
me ifolez \ mais réunis par une concept 
tion vive , ils forment un tableau , di- 
gne du peintre le plus fublime. Quel 
Ipeâacle pour une intelligence fine & 

* François V I du nom , né le x 5 Decembiç 
2^13. & mort le 17 Mars i^^o. 

Tom VIL P 
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délicate , tjax & plaît i fon^r la ^ 
fondeur du cœur humain ! Cependaili 
cec Ouvrage immortel vie à peine lé 
jour , qu'il fut expofé à la critique U 
plus févére : Mais une main habite , 
dans un Difcours fouvenc imprimé àla 
tête de ces Réflexions ., en fie une Apo^ 
iogie fi folide , qu'il feroic inutile d'y 
çcyenir. 

Elle n'a pourtant pas empêché deux 
ÉcrivainSjleParaphrafte du Héros de Gm^ 
aien , & uhancre Auteur plus ' moderne 
Se plus connu ", de médire encore de ce( 
Ouvrage. L'un s'eft ciForcé»de démon-; 
, rrer la faolTecé deplufienrs Réflexions^ 
mais cette attaque porta malheur à 1% 
Paraphraiê , qui ne fut point lue. D -ailp 
leurs le Héros ne parut ni Efpagnol rk 
François. Pour l'autre Auteur, il aâFeâc 
un dégoût, qui fied peut-être à un £cri« 
vain fort éloigné de la manière de pen- 
&r & d'écrire, <pi*oh admire dans leDuc 
D. -L. R. » 31 fe renferme toujdars ^ 
•> dit-il , ii^tiB ia brièveté des Senten* 
w ces & des Maximes 5 .d'où il arrive 
9» que donnant à. peu près le menietour 
» à tôucss Tes penfées ^ & les àyaiu: 
»» d'ailleurs ^irai^ées au ha^ar^ , il fa^, 
w tiguepar le cA^;?^^»^»^ continuel de 
>> maciieres , '& 'ennuyé par Vnnifimiiti 



du %k. h L-illuftre Ecrivain «•écàct 

propofe de donner à fes penfées laforn 

me de Sentences & de Maximes , où 

«ft la juftefTe de lui reprocher h brievm 

înréparable de oe genre d'écrire > C'é- 

toit cellemenc le bue de ce Seigneur ^ 

ique dans les éditions poftérieures , il a 

Xupprinié diverfes réflexions étendues « 

4qui (onc pourtant extrêmement beileiu 

J^ais cette énergique brièveté pouvoit»- 

elle être goûtée par un Auteur , ;qid 

.regarde un grand farleHr c^nrne wt erfam 

chéri de la Nature , & ^ a ^ftâltjHefais 

Jouhaiti detre Jté grand farleur ^ jufifié^ 

.porter envie m des gens fui venaient de ten^ 

.ttuyer à mors? Comme il eft clair qu!il 

n'a pu parler ainfi fort férieulèo^nt ,il 

comprendra , je crois , que ce repra- 

cbe n'eft pas plus fèrieux , & que mon 

.intention n'eu jpas de xabaiiTer fi» 

produûions. Mais écoutons le D^c 

de L. R. F. fe juftifier lui-même: 

n Comme c'efl: le caraâere des grands 

»jefprits de faire entendre en ipeu 

^^e paroles ., l>eaucoup de cbo(e$ ; 

91 les petits efprits au contraires ont.le 

>> don de beaucotip parler , & de 41e 

. ^}.uen dice« « A l'égard du miwe itour 
jqu'on lui cepxoGhe de donner à fes pèn^- 

'. Jjses^ il eft bien v^raâ qa'dles'o^t toutes 

iPij 
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Tair de Maximes Se de Sentences ; mail 
dans la manière de les préfenter , il y â 
une vaciécé qui les diftingue fufEfam- 
menc entre elles. 

Le défaut d'ordre eft avoiié par TE- 
diceur de 1671 : il alTure qu*/7 eitéti i 
déjîrer que chaque maxime eut eu un titre 
du fujet qu^elle traite , & qu* elles eujfent 
été mifes dans un plus grand ordre. Maf$ 
TApologifte des Réflexions penfe bien 
autrement. » Je demeure d'accotd', 
» dit4l , qu'on n'y trouvera pas tout 
» l'ordre ni touLl'art que l'onypour- 
» roit fouhaiter , & qu'un Sçavant qui 
9> auroit un plus grand loiiir , y aurolt 
n pu mettre plus d'arrangement imah 
»> un homme qui n'écrit que pour foi , 
» & pour délafler fon efprit , qui écrit 
«> les chofes à mefure qu'elles lui vîen-* 
w nent dans l'efprit , n'afFeâie pas tant 
» de fuivre les règles , que celui qui 
5» écrit de profeffion , qui s'en fait une 
w affaire , & qui fonge ^, s'en faire 
9> honneur. Ce défordre a néanmoins 
» Tes grâces , & des grâces que l'art ne 
yy peut imiter, tt II ajoute quelques 
autres raifons également folides. 

Que dire Axi changement' de matières tpt 
le dernier Critique regardé comme ùix 
défaut? Ne Tuffit-ii pas qu'elles tendent 
au même^but , (i bien marqué dans ÏK* 



Vertîflèment de TEditionde 1671, 8c 
4âns le Difcours apologétique > MaisT/^ 
niformité dHJliU blâmée par cet Ecrivain 
cft idéale. N'y a-t'il pas dans toutes 
ces maximes un tour aexfreffion noble \ 
accomfagné iCnn certain air de qualité, 
qui n'appartient pas a tous ceux qui fi w»e- 
knt d^ écrire f Ce font les propres paro- 
les de l'Apologifte. Le ftile en eft par 
tout ferré , j'en conviens 5 mais dans 
les tours & dans les images il y a une 
àiverfité ingénîeufe, qui trappe les ef* 
frits les moins attentifs » & je plaindrai 
toujours quiconque ne fentira pas les 
beautés de cet Ouvrage. Je. ne puis croi* 
re non plus qu'il ait aflez réfléchi fur ce 
qui lui eftéchapéau fujet de ladifpute de 
M. Arnauld contre le P. Mallebran^ 
che. IlalTure que » M. Arnauld,f^/fi»é 
ni Métaphjficiena fa w^wVr^^n'entendoit 
» point le P. Mallebranche. ce Sur quoi 
eft fondé un pareil jugement ? M. de F. 
s'explique d'une manière plus judicieu- 
fe. iluant an fond de la quefilon ^ dit-il , * 
on peut penfer aivec quelle fubtilité & quelle 
force elle fit traitée. A peine V Europe eut" 
elle fourni encore deux pareils athlètes. 
Malgré les efforts de nos deux Criti« 

f Eloge du P. Malebranche. 

. Piij. 
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ques modernes , cet Ouvrage paflêraî 

la pollericé, 8c l'on ne peut allez lolier 

les foins des petfonnes* qui en niuliî- 

plienc les éditions. Le Public eft rede- 

yable de la dernière ♦ à M". TAbbé dd 

U Roche. Dans la Préface il fait voir 

combien l'efprit humain ^ qui eft , fe« 

Ion lui , dam l^hwnme es t]»e Dieu efl 

dans l'univers , fçaît prendre de formes 

différentes dans cmx dont il eonduit lit 

tangue & la main, n Les uns nés Poètes y 

j> ajoatè-t'il ^ parlent aiftmentle lan* 

^ g^ge des Dieux» Les ancres devenu» 

» Orateurs enchaînent les efprits de$^ 

» hommes» . . Les xmspenfant pour tout 

» U monde , donnent à leurs penfées une 

^ longue ésenduë -, les autres ne pen-- 

aarfant qnepour feursfemWabïes^ fonr 

n plutôt des efq^iKFes que des tablèaur» 

» Et d'oiï vient cette diverCté de gé- 

» nies , finon des caprices de la Natarry 

9y dont on ne peut rendre rai Ton ? » 

Cela n'eft-îl pas bien philofophîque^ 

Pacce^ qu'il eft , non pas impoffible , 

ji>ais un peu difficile de développer les 

xaufes de la diverfîté des efprits , il 

* Les Penfées , Maximes & Réfîexions mora*' 
les de M. le Duc * » * , onzième Edition , aug-^ 
mentée de Remarques Cntiqoes , Morales 8C 
Hiiloriquçs. fur chacune des KéflezioûS. Paris ^ 
chez Gancaa Père. 1737.1^-1 ai* 
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faudra la régarder comme un ^apnâ^ 
iie la Nature. » Quoique ces dii}'eren$ 
#» ftyles puiilènt êcre parfaits ^ contiy 
^ nuc-t'iî , leftyle ferré & fentencieux 
M a toujours paué pour le plu^ digigte 
9) langage de refpcic. C^mmc la pen^ 
n fée n'a point de parties , moins os 
^9 en employé pour la peindre^ plus le 
i) portrait eft fidèle^ « Cet éloge duftile 
Jaconique eft: admirable. S'il âlloita'eii 
l^apporter au goût de rAuceiir,on<n'écri« 
roit qu'en ce ftyfe. N'eut- il pas^été pJw 
fenfé d'en approuva: l'uiàge fèulemenc 
dans le genre d'écrire cboifir par M. 
!e Duc de la R. F > 

Toutes les perfonnesjudîçieoferfoufr 
4:riroét à l'éloge qu'il mie de ces. Maxi» 
tnts ^ courtes , Êins. être obfcores > S€ 
'iqvtt rimaginatîon Tivewcnt fiappcer, 
retient avecplaiiîr. Cependant &^dar 
me de Se vigne, en les enToyant à Man 
dame de Grignan fa fille, s*ciïprimff 
âinfi. * f^oila tes Maximes de M^ de la 
R. F. revues ^ cmrrtgéet & augmemiet. 
Ceft de fa part futfe 'oms tel en^eje : il 
y en a de divines j & a mahontt , il y en a 
que je fi entends pint. Il efl: vrai que no- 
tre Tacite Fraaçoi» eft quelquefois ex;- 
trêmemefit profond» Ufant (adit foo 

f liCttaçdc Madame die %kf\^, T. II. f , u« 

Ul| 
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Apologifte ) fe donner le loijir de fiffitre^. 
Ufens&laforce des paroles i il faut efuf 
fejprit parcoure toute F étendue de leuT' 
fignification ^ avant que de fi repofer pom* 
informer le jugement. 

L'Ediceur compte onze Editions de 
cet Ouvrage : maïs il y en a certaine-* 
ment un plus grand nombre. Il adopté 
celle qui fut faîte en 1(^93 chez Barbitiy 
treize ans après la mort de TilluAre 
Auteur , & comme étant la plus cor* 
reâe & la plus riche de Ton propre 
fond , & où règne le même fty le & le 
mêmeefprît. » Heureux, pourfuit.il> 
>9 (î nous avons bien pris cet efprit \ 
» Heureux fi nos Réflexions ne font 
^ pas feulement des ombres qui rele«- 
») vent la gloire de notre Auteur ! « 
Perfuadéque le Duc de la R. F. s'eft 
•uniquement propofé de confiderer 
rhomme dans l'état de la nature cor- 
rompue, il n'a pas balance à rejcttet 
tout ce qui lui a paru contraire à ces 
vues , quoique M. Amelot de la Houf- 
fave qui Ta inféré dans fon Edition:, 
arfiire l'avoir tiré d'un Mànufcrit qu'il 
a trouvé dans la Bibliothèque de M. 
i'Abbé deFourcy» » Quoi déplus facile 
» à croire ( ajoute le moderne Editeur) 
i> que le mànufcrit d'un Livre nouveau^ 
*> & dont il y a déjà huit éditions , u(to^ 



!î» feulement eft enfle , maïs que 1*^»- 
vfiure n't& pas homogene?n Nous avions 
déjà un Royaume homogène * , de la fa- 
çon du Paraphrafie du Héros de Gra^ 
ckn^ voila préfencemenc une enfinrc 
homogène. 

» Au refte mon deflcin n'eft pas , dit 
*> TEditeur, de TaffoitUr cette gloire : 
» je n'en ai eu d'autre en travaillant fur 
j* cet Ouvrage , que celui qu'a eu M. 
» Amelot de la Houlfaye en y travail- 
»>Jant avant moi , qui eft de prouver , 
,» par des parallèles de fe» expreiïîons 
»> avec celles des Anciens , qu'il nous 
n a appris à penfer , en penfant comme 
»les plus. grands hommes de l'anti- 
.»> quité. (c Mais ces prétendits parallè- 
les fe trouvent pourtant rarement dans 
le Commentaire de notre Auteur , où 
il ne fait pour l'ordinaire qu'étend te ^ 
leftraindre , ou critiquer les réflexions 
du Duc de ta R. F. Il y feme quelque- 
fois des traits d'Hiftoire, mais en pe- 
tit nombre. Son projet eft donc entiè- 
rement diflEèrent de celui d'Amelot de 
.la Houflaye, qui a enrichi cet Ouvrage 
At diverfes notes hîftoriques & politi- 
ques , tirées d' Auteurs Latins , Efpa- 
.gnols , &e» Il n'a pas même voulu raf^ 

î Voyez IÇ'piaiwnaircNéolbgique; . 
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iêmbler ^ à l'exemple de cet cnûxtftnt 
Cooimen^acear, les naÂmes madères 
fous differens titres , prétendant que 
cefi en qntlqnt forte défigurer un Auuttr^ 
w Vai cru,, pourfuît-il, qjoe refprît 
» long-tems appliqué fur le même o^ 
njèt s'ém'ouflfoît, qu'il fe foutenoic 
n mieux dans la variété ; femblable à 
M un homme , qui ne fe lailè point 
»> dans le plus vafte îardin , quand il vf 
» trouve à chaque pas differens orne« 
^ mens , différentes fleurs, difïeremes^ 
M ftacuës y qui te récréent &c rinftruir 
» fent. » 

Comme ces Réflexions font Tou^ni^ 
^e d'un efprît élevé & délicat , il faU 
foit , -ce me femble y donner le nti&me 
caraâere aux Remarques,^ j^«^^^y&À/ 
( dit le IXk: de la R. F. ) que l* m prenne 
de couvrir fis payons far des apparences^ 
de piété & d'honneur j elles paroijfent tot^ 
j^urs à travers de ces vtfil^s.Yoici ta Rcw 
jnarque de l'Editeur. •> Cela me rappel- 
j» le ce que ) ai une fois entendu dire à 
» un Prédicateur, qui prêchant devant 
» une illuftre AE>befIè y qui méditoic 
99 une Réforme , s'écria dans un el^ 
»y thoufiafme : On croit avoir beaucoup 
J9 fait en Ce couvrant d'un crêpe de Jté-^ 
» forme y à travers lequel on voit fbu^ 
» vent mille foibkdes* Ce ^^n'eft-il 



:J>fts là bien pfee^ i Sik PUç de U R. F- 
robfcr ve que *ai 4d/>;r/ femHmt avoir 

des étoiles henreufes où malhenrenfes i le 
.Commentaceur décrii bonnement les 

diffeçens Augures du Pag^nifnie. C^'/ii^ 
Jà n'efipas ra^imaHe ( dit I'Illu.ftre Ecii* 
jvain > à •^'^i le kaz^rdfyit trouver la rak- 
Jon , mais celui qtm la connWy fni la dif- 
.cerne & qui lagom : Ec voici lâ gloiè 
• avec le texte ; » Il n'y a perfonne aflez 
: w automate , pcwr ne jamais reneoîx- 
1» trer juftcr Mais cela fulÇt - il pour 
jfit mériter le titre de raifannable ? Nort 

j» fans doute» Tout a^u plus peut-^oti 
,» dire que c'eft une forme fubftancielle 

^ffirituelle , & qui n'eft point efprit. « 

Voilà à^ formes fithfiancieUes incqnnuûs 
^auxPérîpatheticiens. L'Editeur trouve- 
,t*il le mot de trahifon>\\ cite ;ua texte 
. du D€çret de (Jraçifn^ où les différen- 
cies efpeces de trahifon font expoféea. 
.te motdQrnfe amené un texte de la 
; Glofe ordinaire fi|r VEvîJDfile de Saint 
; Mathieu^ te I>uc de la R, f . ne feroii- 
41 pas bien f»rpri$ , ai'il cntendoit citer 
^de pareilles autorités pou; juftifiec fcs 

îngenieufes Maximes ? 

Of2 peut dire de V agrément séparé de la 
tie^Hté:, cfuecefl une fifmetrie dont, ou ne 
fçait point les 'Régies ^& un x^apfort fec ret 

des traiti^nfmkk:^,,^ dcfimts ^fMi ks 

Pvj 
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soldeurs ^ & avec C air de 4a ferfonnC 
Voici la remarque ; » En ë$èt Homère 
M parlant des Grâces , les" repréfente 
*> d'une taille fine & légère , pour moit- 
w trer qu il ne faut prefque rien potfr 
» plaire. Ce que le P. Bouhours exprr- 
»' me encore admirablement par un 
3> certain je ne fçai quoi, qui plaît , dic- 
» il , fans fçavoir en quoi. » Selon Ife 
Duc de la R. F. Une fende rien d'être 
jeune fans être beile ^ ni ditre belle fafts 
être jeune: 99 S'il eft écrit fur Vj4genAa 
» capricieux de la Nature , ( dit le Coitt- 
n mentateiir ) que la jeune(ïè ou ki 
2> beauté manquera la première , je croi 
99 qu'il vaut mieux que ce foit la beauù 
» té , parce que la jeuneflè a de plus 
» longues & de plus folîdes reflburces.» 
Mais la beauté ne difparoit - elle pas 
communément avec la pmieffe ? M. 
l'Abbé de la R.dit encore fort ingenieu- 
ièment. *> L'abfehce diminue tes mé- 
» diocres paffions , & augmente lès 
^ grandes , comme te vent éteint les 
7> bougies & allume le feu» » Le Com- 
te de Eufli, dans fes Maximes damot^r, 
dit aufli : 

l'abiènce eft â Tamoiir ce qu^eft au fea fe^ 

vent, 
11 éreiii( ie pem^ 'û afliwe le gt^nd. 



Le Commentateur trcmre qtrelcjueî 
Réflexions ù^p géneraUs» Il fe feroit 
abftenu démette cricique , s!il avoit 
confideré que les reftridlions ôcenC 
une partie de la force des Sentences , 
toujours réduites à leur jufte Taleur par 
les bons efprits. Sur cette Réflexion y 
j) L'éducation que l'on donne d'ordinaire 
» aux jeunes gens , ç/î un fécond amour 
» propre qu'on leur infpire , » on lit cette' 
Remarque: » Oi4i quand , par exem^ 
» pie , à un Prince, on le tépaît conti- 
9> nuellement de fa naiSance & de fou 
w autorité. » Si l'Editeur avoit lu l'E- 
dition d'Amfterdam i66^^ ilauroit va 
que cette Réflexion étoit ainfî conçue* 
L* éducation qiion donne aux Princes ^ efi 
^fécond , &€. 

Dans toutes les Editions des Héfléxions 
'Morales , la CC X L I X eft ainfi ex^ 
primée : » // n^y a pas w^/w dr'éloquen- 
)> ce dans le ton de la voix , que dans 
.^» le choix des paroles. » M» TAbbéde 
la R. Iftainfi : Il y a moins d'éloquence ^ 
&c. Ce qui lui donne lieu d'expofer 
doâement que le Duc de la R.F. eli: 
d'un fentiment oppofé à celui des An- 
ciens Rhéteurs, qui regardent Télocui- 
tion comme la première partie de l'O- 
rateur. Ce qu'il a de bien fingulier , eft 
qu'à la page i j j > où l'ojtv trouve tme 



KéTCxîoh , qm renferme le tàîmt fen^^ 
îl ne contredit point fon Auteur, Il fe 
éontente de remarquer , qu'il y a de 
tE\ocjptv\cQJufjHe dans les mines ^ Se que 
celle de l'Italien , c^efl la grimace. 

Notre Edîteut eft qtielquefois trop 
délicat ; par exemple à l'occafion de 
€ette Réflexion : j^i vit fans fhlie neji 
f^sfifage ^U'il croit ; il dit :* » Je laifo 
» aux autres à pefer cette penfée : j'a- 
» Jouterai feulement que celui , quf 
» croît être fans' folie* 5 eft encore bicit 
i> moins fage. » Madame de Se vigne , 
ttous apprend que Madamrde Grîgnan 
l!*entendoit pas cettfe Maxime-, la ré- 
ponfe qu'elle fait à fa fiUe'^en effi uii ex- 
cellent commenGiire:' «Pourquoi n'en-' 
j* rendez-vous pas cette M'axime? Hé* 
>j las r le moyen de vivre fans folie , 
» c'eft ^ à - dire , fans fantaifie , Se un 
» hbmnre n*eft - îl pas fou , qui croît 
» être fàge en ne s'amu&nt Se ne fc dî- 
V> vertîflant de rien ? » Peu de gens ont 
oublié la Réflexion fiiivànte, qui cache 
un fens fî vrai & fi ]\x{ït: La gravité efinn 
-myfiere dn corps , inventé pour cacher- tes 
-défauts de te/prit. L'Atrteur de ïa vie de 
-M. Locke dit, que ce grand Phîlofo- 
phe admiroit cette Maxme fkr toutes les 

" f* Lettre» de Madame de Sévigni Tw If:p. 4^; 



^mrif. Cependant elle ne peut ccte gàf^ 
tée par T Editeur? 

Quoique le Commentateur dife danr 
■la Préface , <}H*ilfi tient toi^ows auprès 
du Due de la R. F.dahsle degré de fiêhor^ 
ïiination on il doit être ,< il n'a pâ néast* 
moins refiller à la tentation de dire , 
»> qu'une certaine pen fée lui eft venue* 
^ dans Tefprit , avant que d'avoir là les 
» Réflexions de fon Âuteut ^ & qu'il 
'99 Ta même mife darns un |oar , (i noa 
'^ plus beau , du moins pius grand ^ 
» dans un volume d'e^vres mêlées im« 
'-n primées àParis en i/ji. w Ce Livre 
étant peu conim , M. l'Abbé de la R^ 
n'a-t^ii pas bien foit de faifir cette oc^ 
cafion pour le laire ccMinokre i 

Il paroît deptiîs peu on Conte de Fi 
l^ées , intitulé Fwtefiine. * L'heroine eft 
tme PrincefTe extrêmement laide , &: 
d'une bumettr acariâtre^ Le Prince 
nommé Formofe^qu'on lui deftine pour 
Epoux^la detefte. Cependant cette Pria, 
cefle , formée enfuite par la Vertu & 
la Docilité , perlbnnages allégoriques , 
înfpire de l'amour "à Formofe avec qui 
elle fe marie. Cette Hîftoireeft mêlée 
^e defcriptions ^ d'^épifodes ^ Se d'uno 

^ Chez PrauitPcrc. T757t/M-^xu 



j^orale allégorifée , mais GormmiH}«; 
Dans une Ifle^oû l'Auteur fak élever tta ' 
magnifique Palais pouc FuneHine , » on 
>i voit des Prêtres qui n*ont point rc- 
» cours à de pieux arrifi'ces pour faire 
P» goâcer leurs dogoies. . La vérité y 
19 ajoute- c'il ^ les rend perfuadfs ^ ils- 
i> font defînterefTez , ils s'aiment les 
» uns les autres. » Il y avoir un endroîç 
où Ton , rendoit la juftice dan« le plus, 
ponipeux appareil. » Les- Marchandes 
» affeâueuiesn'y furlaifoient point de 
M nioitié.d'mutiles colifichets^. Les Lu 
» braises avides n*y étourdilToient point 
" les palTans du titre ampoulé d'une . 
^>biftociete failidieafe , qu'un Âuteui: 
j> afiàmé venoit de mettre au jour.. Les 
» Plaideurs , chofe incroyable , y gar- 
99 doient le fUcnceen plein midi. Coni- 
w me les Procès ne duroîent qu'une mr- - 
» nute y 8c que les habitans de l'Iûe 
j> étoient ennemis de toute chicane , 
j> les Juges ne' s'affembloient que tous 
^> les quinze ans.. Qu'on ne* s*imagine 
f> pas. cependant que ces Juges en ftif* . 
p lent moins occupez^ lU fe patoient , 
» ils inventoient des modes , .& fai« 
»■ foient des découpures.. «> Si vous 
apercevez difficilement la fineffe de ces 
allufions , vous trouverez aifémeni 
49[ttelque çoAt;radiâiou dans ren^ioit 



illivanç : » Jene-doîs pas oublier h Bî«, 
j# bliothéque de Funcftinc , pins rkhê . 
9» far la qualité tjne far le nombre des 
99 Livres qili la compofoient , quoi-. 
M qu'il y en eue près de trois cens mille^ 
» Là fe trouvoienc les originaux des 
n Ouvrages que devoieûc faire les Dau-; 
» noi , les Murât , les Durand , d^tani 
» d'antres (jnifefont donné dans la fuite le 
» ridicnle de les'imiter^ On y voïoit les. 
» portraits de tous ces Auteurs ^ celles 
» que j'ai Qon[imées,étoient couronnées 
j> de rayonsde Iumiere',ceux dont je tais 
n le nom , d'ailes de Chauverouris. » 

Voici une autre alludoo curieufe.^ 
J9 Ilya^ dit -il , dans une partie dtk 
9? monde , un Royaume, ancienne^ 
» ment connu fous le nom des Vgales , 
n & maintenant fous celui de Facner^ 
jo païs qui par fes propres richeOes 
» pourroit fe paffer de tous les autres : 
» mais qui par l'induttrie de fes habi-, 
jy tans , porte fon commerce jufqu'aux 
M extremitez de la Terre^ Le genre 
ftr d'hommes qui Toccupe , defcend de 
n ces peiiples belliqueux dont la valeur 
» fut (i fuuefte aux Tyrans de l'Uni-' 
« vers. On les accufe d'inconftancè j» 
n mais ce n'eft peut-être tout au plus 
97 que dans leurs modes. Treize censj 
i) ans . d'obe tâàn5:e à leurs Rois moiw 



# tretit afrei» qpUïs. if ainient ^ lé 
li cbangenitnt dans -fes chofes eflen^ 
mt tiellesv Ils Ame braves , vifs ^ fl>in^ 
9» cuels. Feue- ^e ont ib dans le cœur 
» an germe de fiipérior ieé qm (e £aii^ 
n trop (èncir à leur» voifins. Ge qui le» 
19 reiKt l'objet de tech: envie , les* rend 
iifen même-tems celui de leur iniica«» 
99 tien. Us ne font jâ^lou^ que d^eux mêw 
jsf mes. Vn efprit de crni(]ue Se de rafine* 
rf mène om^ miiJîHc émx Arts qi^aux 
«r Lettres s'eft envparè de la Nation. 
>» Celui qui dit ixx mal des autres eft ce- 
9^ lui qui tfrouve le plus de partifaHs 5^ 
>• plus de proceâreufs. ^j* Il ed aifè de 
deviner le nom de cette Nation : Mai» 
felloit-il faire dire tout cela par unfeti$ 
honme mmmi Qu art^p'hTb^'BcE^ 
i^oitii caunifan . momi M iffrit yfur^tffM 
£r4md fiùfeur de Cmtet^tiHlembellipùtdti^ 
toutes lès fades mignardijes e/ui Im pafjpnent 
far la tête. Quelle im|>reffion peut pro» 
duirele difcours d'un fi ridicule per&n«' 
nage > N'étoit-<e pas affèx pour la ridi^ 
caH(èr,que la déclamation în(ipide con« 
tre la critique, qu'il dit nuij^te aux Arts 
& aux Lettres, &contre ceux qui l'exer^ 
cent avec fucccs. 

Nous remarquerons que l'Auteur met 
Htxkx qui ne goûtent pas tout ce qu'il y 
a^dtUis ibiif Oavsage , Mrfomire du çm^ 



pgffijfiwrs'tranjiendoffs^éfui d^nmm tetmf 
dans les ruelUs , de ces imbécUUs Précieux 
fej^ dont ils font les oracles. Malheur dpnc; 
à ceux qui ont le malheur de ne pas- 
feocrr les fruits de foa imaginacioiv 
Mais écoutons ce qu'il dit contre eux r 
^>Mes négligences^ j lepc dit-il ^ four- 
s»nkont une vafte matière à votre 
9 critique : exercez - la tout à votre 
Maife;)e vous promets d'en rire ^ je 
xt ne vous promets pas d'être plus 
» exaâ:* Etes - vous contens ? Non ^ 
M VOUS ne Têtes pas.^ Vous cherebexh 
JT moins a nuire à-rOùvcage qu'à l'A'u^ 
i teur. Votre malignité' ne trouve' 
rr point Ton compte avec moi ; rien de 
n Turpeét dans me$ allégories , rien qui 
9r foit luTceptible de fmiftrçs applica* 
3^'tionS', rien dans mes. portraits qlîl 
» pxtifTe ble(&r la Religion ou la dé«^ 
M licacefTe des Grands , que Je refpec* 
W te*. Calomniez , fe ne vous^ crains 
yy pas • «c VhéroicUé de ce généreux déff 
Êtit un fort bel effét dans um conte de 
Fées^ Qîjel déchaînement contre la 
Critique l C'e& la fa^on de rire du m<u 
derne Heraclite ? 

Du refte quoiqu'il p(aide fà propre 
caufe , il nous affure qu'il a tiré cette 
Kiftoire d'un ix^nufcrit , dont une paç-« 
tieefl: écrite en cara^leres inconnus^ 
j> Jje préfume ^dit-il , querAuteur gr6r 



rf tehu pat la mort , n*a pu Tacliever ^ 
» Se félon coûtes les apparences queU 
M que Gymnofbphifte Indien , plud 
i> vieux qu'Homerc de quelques Olym- 
H piades , Ta continuée potïr Timmor- 
w talifer. On va me dire que je md 
*» fers ici d'une mauvaîfe finelTe qui re- 
>» vient tous les jours. Quand cela fe^ 
^ roit , l'imitation n'eftelle pas und 
9^ belle chqfe ? Demandez à tout fai- 
j> feur de contes qui Commence à per-* 
jèdve haleine , à tout Editeur qui pro-> 
M duit des ouvrages fuppofés y s'ils nef 
i> fe trouvent pas bien de Cet innocenC 
* artifice. Ou feroit l'équité de met 
^ defFendre ce qu'on leur permet ? Lô 
i> Sçavant que )'ai cotlfalté vient de 
s> me dire que la fuite du manufcrit eft' 
Éi en langue Malabare ; ce mot m s 
n fait craindre que le ftile ne redètn^ 
» blât à Celui des Ftinceffes de ce nom , 
^ 8c qu'on ne pût en rien faire. Il 
i> m'a rafluré fur cet article* On ju- 
7> géra de fa traduâion , à laquelle jcf 
» ne change tien , s'il fuffit d'enten- 
9t dre le Malabar pour plaire aux Lec« 
M teurs. ce N'cft ce pas là rire & ba- 
diner avec efprit ? 

Voici Texorde dd la féconde Partie 
du Roman , & je finis par là cet anî- 
de déjà trop long« 



« On fe plaint tous les jours du trop 
«• grand nombre de Livres inutiles qui 
n inondent la Ville & les Provinces , 
« on a raifon de s*en plaindre. Que ren- 
w ferment -ils pour la plupait? des 
*> riens allongés en plufieurs parties , deé 
» idées vagues, des intrigues fcbatucs, 
» où l'imagination manque autapt que 
» le jugement , dont la lefture n'a 
V rien qui dédommage du tems qu'on 
P perd à les parcourir. On néglige 
9i rinftrudif pour l'agréable. Qu'ea 
j* arrive*t'il ? On refle ignorant » & l'oit 
» s'ennuye. Il faut moins s'en pren^ 
p dr$ aux Auteurs qu'au goût généraU 
^Tel ne fait que des bagatelles ,quî 
» feroit capable de faire d'excellentes 
w chofes. Mais il veut être lu , peiM> 
p être auffi veut-il vivre J Un Ouh> 
» vragç férfçux n'eft guéres connu quti 
» de ion Auteur. Les feules frivoUr^ 
9? tés font à la piode ; le fexe les aimé. 
« & les dévore \ le Petit-Maître les ap* 
9> prend & les débite , le Magiftrat eii 
n fait fon étude ^ le Guerrier s'en d6-f 
>» lafle , fe Philofophe . * . j'ai honte 
i> de le dire , s'en amufè* Je fuis en- 
f? traîné par le torrent , je fais un conté 
. n 4e Fée , je le donne , fauf à ne pas ac^ 
n tendre qu'on me blâme , en me bl^ 
p mant moi-même le preiqier» 



Chîtdcrîc , La Tragédie de Chtldertc par M, >4e 
ïw^cdic. ^or^n^ qui a été fort goûtée a la Cour, 

eft imprimée. Ce n'eft pas aflarémenc la 
moins bonne des Tragédies nouvelles 
reprefencées depuis un an^ Elle £è trou- 
ye chez PrauU fais. Je fuis ^ &cCé 

Le i^. Févriet 1737* 



PRIVILEGE DU ROY, 

LOUIS^ par la grâce de Dieuj 
Roi de France fc de Navarre : à 
nos amez & féaux Ctmfeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Mai- 
ires des Requêtes oxdiniaires de notre 
Hocel , Gxand Confeil , ftxvôt de t>a* 
lis y Baillifs , Sénéchaux /leurs Lteucô< 
cans Civils , &: autres nos Jafticiers 
<]u'il appartiendra , Sahir. Ncrtte tvien 
amé HuGtTEs-DANiEx Chaubbrt', 
Libraire à Paris , Nous ayant fait ftip^ 
plier de lui accorder nos Lettres de pen- 
miflion pour rimpcéf&on d'un Manuil 
«rie qui a pour titre Otfirvatious jfkr Ut 
Ecrits modernes , oiFrant pour cet effet 
éc le faire imprimer en bon papier 8c 
beaux caraâeres , (uivantla feiiille ib'- 

{primée & attachée pour modèle foos 
e contre-^fcel dçs ^féfcntes 5 Nous ^lui 
avons permis & permettons par ces 
f xéfeiases de faire imprimer ledit Livre 
ci-deifuj Spécifié , xonjoiiicemettt «oli 
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jfi^arêmtnt , & autant de fois qae t>o«i 

lui femblera ,& de le vendre, faire ven- 
4r^& débiter par tout notrisRoyaumt;^ 
|>endanc le cents de uois anaécs conf&. 
<ocives à compter du \o\jar de la datte 
^lefdices Préfentes ; Faifons deifenfes i 
4tous Libi:aires , Imprimeurs & autres 
perfonnes , de quelque qualité & «con. 
^icion qu'elles £bient » d'en introduire 
4'iaipreflîon étrangère dans aucun lie^i 
de noiure obéillance. A la charge que 
fts Freintes feront enregiftrées tout 
au long fur le Elegiftre de laCommu^ 
l>auté des Libraixes & Imprimeurs de 
Paris ^ dans trois mois de la datre d'i. 
celles ^ que l'impreflLon de ce Livre 
lèrafaicedans nocre Royaume , & non 
^lleursi&que l'Impétrant {e confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie^ & notamment k celui du lo 
^vril lyzj. Et qu'avant que de l'expo- 
fer en vente , le Manufcrit ou Impri^ 
mé qui aura fervi de xopie à Timprefî 
itoti dndit Livre » (era remis dans le 
•même état où l'Approbation y aura été 
donnée , es mains de notre tres-^cher i8c 
leal Chevalier Carde des Sceaux de 
France le Sieur Chauvelîn } & qu'il eh 
fera remis deux Exemplaires dans notre 
bibliothèque publique , un dans celle 
4iii notre Château du Louvre^& un dans 
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celle de notre très-cher & fe$l Cïièva- 
lier Garde des Sceaux de Fran<(e le Sieur 
Chauvelin: le tout à peine de nullité des 
Frefentes , du contenu defdjuellesyoug 
mandons & enjoignons de faire jdiiir 
l'Expofant pu Içs ayans caufe , pleine- 
ment & paifibleroent , fans louffrir 
qu'il leur foie fait aucun trouble ou em« 
pcchement: Voulons qu'à la copie déf- 
aites Prefentes , qui fera imprimée toat 
au long au commencement ou à la fin 
dudit Livre foi foit ajoutée comme à 
l'original : Commandons 'au premier 
notre Huiffier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d'îcelles tous A des requis 
& néceflairès, fans demander autre per" 
miffion , nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande & Lettres à ce con* 
traires j car tel eft notreplaifir. Donné 
à Paris le vingtième jour du mois de Féw 
Vrîer,rto*de^racemil fept cens trente- 
cinq^^ ^v'de notre Règne le vingtième. 

%w,SAINSON. 

'RBgiftréJUr le Regiftre JX de U Chamkre Rijde 
fl^ Syndicale des Libruhrei ^ Imfrmews de Pâf 
ris y l^^77,foL 6s* cmf&rmément aux anciens Re* 
glemens , confirmés far celui du i$ Février i/iB» 

^ Pàrjsde 1 3 Mai 173 j. G. MARTIN , Syni 

^^^^ . • • • _^_^ 

APFROBATION^ 

J'Ai k} par ordre de Monfeigoeur le Garde des 
Sceaux les Obfervaiions fur les Ecrits fnodtm*^ 
& j*aicru qu'on en pouvoir permettre Piropref- 
fion. 5i^i»/, M A UNO JR. 



'^^■Mù^'^ 



